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Jacques Couture, militant dans le quar-

tier Saint-Roch dans les années cinquante,

ex-missionnaire Jésuite a Tdiwan, mili-

tant dans Sairt-Henri dans les années

soixante, grand admirateur de l'abbé Pier-
re, a passé sa vie à tenter d'améliorer

le sort de ses semblables.
Il se retrouve aujourd’hui candidat à la

mairie de Montréal contre Jean Drapeau,
Monsieur Expo 67, Monsieur Jeux olym-
pique 76, Monsieur Terre des Hommes
et, en quelque sorte, le commis voyageur
international de ses rèves en couleurs.

Aujourd’hui à Munich, hier à Vienne,

demain à Moscou, il administre la ville

de Montréal comme un décorateur des

films de Cecil B. de Mille. I! a déjà dit
qu’il voulait faire de Montréal ‘“L’Athè-
nes du 20e siècle”. Une sorte de Dis-
neyland de la culture et des sports.

Montréalau service
d’un seul homme
Dans le même temps, les cuisines des

appartements à loyer modique sont trop
petites. ‘‘J’ai six enfants, disait l’autre

jour à CKVL une mère de famille au
maire Drapeau, et ma cuisine est si
petite que je fais manger mes enfants
d'abord, et que je mange avec mon mari

ensuite”. Des morceaux complets de quar-

   

tier bien vivants sont démolis pour des
autoroutes ou des complexes à bureaux,

boutiques et logements de luxe. Des ser-
vices municipaux sont arrachés au com-
plet ou en partie à leurs priorités pour
être détournés vers l’Expo, Terre des
Hommesou les Jeux olympiques.

Montréal voit donc une grande partie
de sa force et de ses énergies mise au
service des projets personnels d’un seul
homme. Ce ne sont pas des projets né-
fastes, loin de là, mais ce sont des pro-

jets à peu près sans portée sociale. Ce
sont des projets de millionnaire, comme
le Xanadu du Citizen Kane, tandis que la
vie quotidienne est laissée à l’abandon.
Trois incendies dans le métro. Des grè-
ves longues et douloureuses du métro
et des pompiers, de l’enlèvement des
rebuts, de l’enlèvement de la neige, sont

cycliques et tenues par la majorité des
Montréalais pour inévitables.

A l’égard de tous ces problèmes, la
froideur de Drapeau n’a d’égal que son
enthousiasme pour ses petits Disneylands
personnels, conçus comme le moyen le
plus sûr d’amuser le peuple. Le Colisée
de Rome est une belle ruine, mais le sys-
tème d'égout de la ville de Rome est un
des plus arriérés en Europe. Drapeau
préférera toujours ce qui deviendra de
belles ruines à ce qui touche la vie des
genstousles jours.

 

 
Les Colisées et
les cuisines
Montréal aura ses Colisées, et les

grosses familles n'auront pas de grande
cuisine.

Mais, depuis des années, à Montréal,

de plus en plus de gens disent: “Mort
aux Colisées, vivent les grandes cuisines.

Vivent les quartiers vivants. Vivent les
métrosà l’épreuve dufeu”, etc.

Cette année, en l’absence d’une crise
d'octobre, les Montréalais découvrent que
Drapeau peutêtre battu. Que sa dictature,
comme on l'appelle, peut être ébréchée.
Il y a un parti contre le Parti Civique
de Drapeau. Ce parti, c’est le Rassem-
blement des citoyens de Montréal. Et son
candidat à ‘la mairie, c’est un homme

qui a le nez sur la vie quotidienne des
gens et sur l’hypocrisie des grands de
ce monde depuis 20 ans. I] se nomme
Jacques Couture.

Jacques Couture est donc devenu, par
goût et par expérience, un spécialiste de
la pédagogie du changement. Depuis vingt
ans, il enseigne aux citoyens comment

ils peuvent améliorer leur sort. Et, de-
puis vingt ans, il apprend des citoyens
quels changements ils veulent. C’est à
ce Jacques Couture-là que QUEBEC-
PRESSE a parlé pendant trois heures,
la semaine dernière.
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“On n’a aucune chance de changer vrai-
ment les conditions de vie et de travail
des gens si on se contente de manifester
dans la rue. Comme le disait un chef
syndical il ne faut plus se contenter de
surveiller le pouvoir, il faut le prendre.
Il faut se bâtir des instruments politiques

. qui puissent,- réalistement, envisager la
prise du pouvoir. Autrement, on va se
retrouver à l’an 2,000 encore dans la rue,
avec nos mêmes pancartes.

‘Une certaine gauche demande aux
travailleurs de s'ajuster à elle, alors
que c’est elle qui devrait d’abord s’ajus-
ter aux travailleurs. Apprendre d’eux ce
qu’ils veulent, comment ils sont, où ils

en sont rendus.
‘“Nous vivons dans une société pourrie,

au service des privilégiés, qui méprise
l’homme et détruit les valeurs humaines.
Ca, c’est des données -incontestables.

Mais qu'est-ce qu’on fait ensuite pour
changer la situation? C’est ça, le problè-
me

“Le syndicalisme

se bat trop souvent

uniquement pour

des piastres”
‘“Je ferais le reproche à un certain

syndicalisme d’être trop axé sur les re-’
vendications économiques et d'oublier que
nous vivons dans une société post-indus-
trielle et une société de consommation.
D’oublier aussi la force d'attraction fan-
tastique qu’exercent les classes moyen-
nes sur les travailleurs. D’oublier que
les travailleurs sont littéralement in-
toxiqués par la publicité de la consom-
mation. Le premier contrat de travail,

c'est une grande victoire. Les luttes
menées par les militants, les lignes de

piquetage, c’est important, mais je me
suis rendu compte qu’une bonne partie de
nos luttes conduisaient à créer des petits
bourgeois pantouflards, assis devant la

Les luttes ont servi

ä créer
de nouveaux

petits-bourgeois?”
télévision pantouflards, assis devant la

télévision à regarder le canal 10. Sou-
vent, le résultat sur les hommes était
de loin inférieur à la masse d’énergie
que les militants avaient dépensée. C’est

pour cette raison que je suis sceptique
et réticent devant les analyses du 19e
siècle, pour ne pas les nommer, qui
cherchent à tout situer dans le rapport
ouvriers/boss et dans la pure lutte des
classes. :

“Une bonne lutte syndicale peut atté-
nuer l’aliénation au travail, mais qu’est-

ce qui va atténuer l’aliénation face à la

société de consommation? Un certain syn-
dicalisme a libéré les travailleurs de
l’aliénation sur les lieux de travail pour

les jeter dans une autre aliénation: celle
de la société de consommation. Un tra-
vailleur qui a d'excellentes conditions de

“Un travailleur
pur consommateur
est-il un homme
libéré?..
travail et un bon salaire et qui devient
un pur consommateur est-il un homme
libéré? L'avenir est dans la préparation
à l’autogestion à long terme et dans une

  

critique sévère et intense de notre socié-
té de consommation. Donc, en plus de

faire des luttes purement économiques
pour obtenir des hausses de 10 à 12de
salaires, il faut chercher à développer
cette critique d’une société de consom-
mation aliénante. Faire participer les
gens à bâtir une société où la qualité de
la vie serait prédominante. Si on se
contente d'aller chercher seulement une
plus grosse part du gâteau, on n’au-
ra pas touché à l'essentiel. Etre humi-
lié, c’est pire que d’avoir faim.

“Il faut réhabiliter
l'Etat, pour que-les
travailleurs aient
le goût de
s’en emparer”

‘““Je reproche à une certaine gauche
de s’enfermer dans des analyses qui
n’ont aucune vérification dans la réalité
actuelle. Comment peut-on parler con-
tinuellement de “pouvoir aux travailleurs”
et, en méme temps, dire que le pouvoir,

c’est pourri? Il! faut réhabiliter l’Etat,

autrement on se condamne à l’impuis-
sance. Ce qu’il faut que les gens se di-
sent, c’est que cet Etat-là nous appar-
tient et qu'il fautle reprendre.

“Je me suis rendu compte, à force

de faire des manifs, de brandir des pan-
cartes, de prendre la rue, comme on dit,

qu'on a développé -chez les travailleurs
la démobilisation. Il y avait, d’un bord,

ceux qui manifestaient, ceux qui se bat-
taient et, de l’autre, les cliques au pou-

voir. Entre les deux, il y avait la popu-
lation qui restait en dehors. C’est pour-
quoi je dis qu’il faut se battre sur les
deux fronts: améliorer les conditions
de travail à l’usine et améliorer la qua-
lité de la vie dans la ville. C’est en tout
cas l’analyse que j'ai faite avant d’em-
barquer au niveau municipal.

“Il faut prendre le pouvoir partout. Il
faut le prendre au scolaire, mais cette
gauche dit que c’est une institution bour-
geoise, mise sur pied par un Etat bour-
geois. Et, après avoir dit ça, elle ne se

bat pas sur ce terrain-là et préfère or-
ganiser une manifestation dansla rue.

“Tant qu’on reste

dans la rue,
on n’inquiéte pas

le pouvoir”

“Tant et aussi longtemps qu’on reste
dans la rue, on n’inquiète pas le pouvoir.
Le pouvoir est même prêt à financer des
exercices comme ceux-là. Il ne demande
pas mieux que de voir toujours les re-
vendications populaires s'exprimer en
termes radicaux. Ce que le pouvoir veut,
c'est que chaque problème social soit
l’occasion de voir des gens en colère et
qui gueulent fort. Il n’a qu'à arriver
ensuite et à réprimer le tout. Manifes-
ter, c’est donner au pouvoir des occasions
de répression. Le pouvoir a des capaci-
tés de récupération énormes. Aujour-
d’hui, par l’entremise des Projets Initia-
tives locales et de Perspectives-Jeunes-
se, c’est le pouvoir qui finance la con-
testation. En canalisant la contestation,

le pouvoir peut rester en place. Tant
que ça gueule dans la rue, ça ne menace
pas réellement le pouvoir. Il est même
content.

“Une donnée qui échappe aussi à cette

 

gauche là, c’est que les Québécois ont
une tendance naturelle vers la droite, qui
s'explique historiquement par le fait qu’ils
ont toujours été humiliés, qu’ils n’ont

jamais vraiment exercé le pouvoir et
qu’ils se sentent impuissants face aux
événements. C’est pour cette raison qu’à
choisir entre un homme d’affaires, un
avocat ou un travailleur pour les repré-
senter, les travailleurs choisiront tou-

jours les hommes d’affaires ou les avo-
cats, parce qu’ils n’ont pas confiance en
eux-mêmes, ni en ceux qui leur ressem-
blent.
“Et ça, le pouvoir ie sait aussi. Il faut

des manifestations, mais elles doivent

être plutôt de grandes fêtes de solidari-
té, comme l’Automne-Show des gars de
la United Aircraft, par exemple. I] faut

faire des fêtes que nous contrôlons nous-
mêmes et il faut les situer en dehors
du pouvoir politique et de son territoire.

“Il faut utiliser les instruments politi-
ques qui s’offrent a nous au lieu de les
détruire, comme par exemple le PQ, qui
est la cible de bien-des attaques de cette
gauche. ’Le seul moment où on fatigue
vraiment le pouvoir, c’est quand on fait

de l’action politique qui peut déboucher
éventuellementsur la prise du pouvoir.”

   

A ll

““H faut prendre le pouvoir partout”.

 
Li 8 politiques qui 8’ offrent a nous au lieu de les détruire’’.
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Choquette

corruption municipale.

ront portées.

avait les ‘‘contacts’’ 

M. Choquette n’a pas I’intention de

révéler publiquement les conclusions

de cette enquéte déclenchée par la

révélation de trafics d’influences en-

tre l’urbaniste Roger Gagnon et cer-
tains hommes publics. Il a aussi re-
fusé de dire si des accusations se-

Trois députés provinciaux et un
député fédéral auraient été appelés
à s’expliquer devant la commission.

La rumeur désigne, parmi ceux-ci,
le député de Saint-Henri, Gérard

Shanks, comme le plus susceptible

d’être éclaboussé par cette enquête.

M. Shanksétait fonctionnaire de la

ville de Montréal en même temps que

Roger Gagnon était l’adjoint de l’ur-
baniste en chef, Charles-Edouard
Campeau.Et l’on dit MM. Shanks et

Gagnon ‘‘grands amis”.

M. Gagnon, d’après les renseigne-
ments qui ont conduit à la tenue

d’une enquête, offrait a tres fort
prix ses services d’urbaniste aux
municipalités, en faisant valoir qu’il

nécessaires au

gouvernement pour obtenir des sub-

ventions, principalement du ministe- dés”
re des Affaires municipales.

Corruption municipale:
députés compromis?
Le ministre de la Justice Jérôme

prendra connaissance

bientôt des résultats de l’enquête

menée par le juge Chalout sur la

 
GERARD SHANKS

Les services de M. Gagnon, par
ailleurs, auraient été ‘‘recomman-

à plusieurs municipalités par

l’entremise d’un député.   

 

PAUL PHANEUF

Un ministère des
Loisirs en avril

Pour M. Paul Phaneuf,
le temps des consultations
est terminé. Cetie premie-
re étape étant passée, il

nous promet un ministère
des Loisirs pour le mois
d'avril. Le projet de loi
sera vraisemblement dépo-
sé après les fêtes, au cours

de la prochaine session de
l'Assemblée législative.
La déclaration du minis-

tre responsable du Haut
Comissariat aux Loisirs,
à la jeunesse et aux sports

aura été faite lors du col-
loque national de récréolo-
gie tenu à Trois-Rivières.
Attendu depuis de nom-

breuses années, le minis-

tère en question ne sera
sans soulever une multitu-
de de problèmes. On n’a
qu'à se rappeler l'affaire
de la centrale administra-
tive des organismes régis-

 

sant le monde du sport et
du loisir Les conflits
créés à cette occasion par
les politiques plutôt boi-
teuses du Haut Commissa-
riat ne sont toujours pas
résorbés. Et voilà qu’on
nous promet, avec date à
l'appui, le ministère. La
centralisation effectuée
par le HCJLS va avoir son
aboutissement. Mais de
quelle façon? De nombreux
pieds seront encore écra-
sés.

eo

Coup de feu à
l’imprimerie
Beauchemin
La tension commence à

monter à =l’imprimerie
Beauchemin, à Montréal,

et la situation risque de
devenir explosive. Un agent
de sécurité employé chez
Beauchemin a tiré un coup
de feu, ces jours-ci, dans

le pare-brise de la voiture
du négociateur syndical,
Paul-René Fortin de la
CSN! Les quelque 120 em-
ployés de Timprimerie,
membres de la Fédération
des communications, a-

vaient débrayé la veille,
spontanément. La grève
sera légale le 6 novembre
et elle semble inévitable,
selon le président du syn-
dicat René Cadieux. Les
employés de Beauchemin
négocient en front com-
mun avec ceux de 5 autres
ateliers: Electra (Editions

de l'Homme), Terrien &

Frères, Champlain, Royal-
Marchand et l’Atelier des

sourds-muets.

Des Anglais
pour le 29...
Un syndicat d’ensei-

gnants anglophones de
Montréal a décidé, en as-
semblée générale. d’ap-
puyer la manifestation du
29 octobre. Il s'agit du
syndicat qui groupe une
soixantaine de professeurs
du Verdun High School et
qui est affilié au Montreal
Teacher’s Association
(MTA).

René Lévesque et
la ‘““gang de
Dede’ ...

Le président du PQ, Re-
né Lévesque, ne se fera
pas de “chums” a la FTQ-
construction! Lors d’une
assemblée récente où une
militante lui demandait
pourquoi le PQ n’appuie
pas davantage le mouve-
ment ouvrier, Lévesque a

répondu: ‘‘Ecoutez, y a une
limite. C’est évident que
je suis, que nous sommes

en faveur du mouvement
syndical. Mais je ne puis
pas appuyer, par exemple,
la FTQ-construction ou
plutôt “Dédé” Desjardins
et sa “gang” qui fait pré-
sentement l’objet d’un bon

 

“DEDE’’ DESJARDINS

nettoyage. Mais nous de-
-vons appuyer les gars de
la United Aircraft qui sont
aux prises avec une
vraie gang de rats’ ... Le
président du PQ devait a-
jouter: “Ca ne marchera
pas au Québec, dans le

monde syndical, tant qu’on
ne se retrouvera pas avec
une seule centrale syndi-
cale”.

Duel fédéral-
provincial au...
municipal
Parmi les élections mu-

nicipales de la fin de se-
maine, celle de Rimouski

. se fera entre profession-
nels de la politique. En

 

CLAUDE SAINT-HILAIRE

effet, le député fédéral
(créditiste), Eudore Al-
lard, a décidé de livrer

bataille au maire sortant

Claude Saint-Hilaire, dé-
puté provincial(libéral).

Le Portugal
au Carrefour
Le Carrefour interna-

tional, à Montréal, présen-

te des soirées d’informa-
tion en novembre sur le
Portugal, le Mozambique,
l’Angola et la Guinée-Bis-
sau (en décembre, ce sera

sur l’Algérie et la Pales-
tine). Le Carrefour met
aussi au service du public
un centre de documenta-
tion, du matériel audio-

visuel et un réseau de per-
sonnes - ressources. Pour
renseignements: 4258 rue
Delorimier à Montréal.
Téléphone: 527-8297.

eo.

““J’ai l’impression
que ça va barder’’
Pour la première fois

de leur histoire, les syn-
diqués de l’atelier Journal
Offset, qui imprime QUE-
BEC-PRESSE,ont dû faire
appel au ministère du Tra-
vail pour débloquer les né-
gociations. C’est ce qu’on
apprend en lisant leur ex-
cellent petit journal, dont

le titre est ‘‘J’ai l’impres-
sion que ça va barder” et
qui est publié par le Syn-
dicat national de l’indus-
tre de l’imprimerie de
Montréal (CSN).

ee

Le cher Lop
est mort

Le célèbre- humoriste
français Ferdinand Lop
est mort a Paris à l'âge
de 84 ans, comblant d’ai-

se les ‘‘anti-lops”, ses
détracteurs. Les ‘‘lopis-

tes, par contre, auraient

bien aimé que ‘le vieux”
soit accepté à l'Académie

Ms\rémiunr13,
9, 25 MC VEMHRÉ À castropomESEot“

CHERCHEZ...
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MILLE: 
. et vous trouverez!

francaise avant de passer
l’arme à gauche. Ferdi-
nand Lop était aussi un
grand humaniste. Toute sa
vie, il s’est battu pour que
l'administration munici-
pale de Paris construise
un pont sur la Seine, d’une
largeur de 300 metres,
afin d’abriter tous les clo-
chards de la capitale. Il
est mort a la terrasse
d'un café, comme son
maitre a penser Alphonse
Allais qui, lui, voulait

qu’on construise les vil-
les à la campagne étant
donné que l'air y est plus
“sain!

Après les
Acadiens,
les Haitiens

C’est plutôt gênant d’è-
tre Québécois lorsqu’on
entend le ministre de
I'Immigration déclarer, en
pleine Assemblée nationa-
le, qu’il est allé jusqu’au
bout de sa compétence en
ce qui concerne la ques-
tion de la déportation des
Haitiens. Le même minis-
tre ajoute, sans rire, que

le ‘‘gouvernement fédéral
a agi au mieux dans ce
dossier, mettant en oeu-
vre, d’une manière juste
et éclairée, une loi votée
par le Parlement cana-
dien.” A une autre occa-

sion, pourtant, le minis-

tre Jean Bienvenue avait
dit que “la question de
fond est de savoir si la
société québécoise est dis-
posée à accepter de se
transformer en une socié-

té multi-raciale.”” On peut
facilement conclure que
cette phrase résume toute
sa philosophie et qu’il n’a
pas du se montrer très in-
sistant auprès de son col-
lègue fédéral.
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L'explosion
agricole

et les vrais
coupables
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Les espaces verts ont diminué, à
Montréal, depuis dix ans. De plus, le
village et les stades olympiques vont
gruger encore une partie des espaces

vérts qui restent. .

Des bains publics ont fermé a Mont-
réal depuis dix ans. Des patinoires pu-
bliques sont fermées plus tôt que par

le passé. Les services quotidiens de
sports et loisirs ont cédé la place à
Terre des Hommes, parce que les bud-

gets ont augmenté un peu, mais les dé-

penses d’entretien et d’administration
de Terre des Hommes sont telles
qu’elles dévorent des fonds qui au-

raient dû contribuer au développement
normal des services courants.

L’autoroute Est-Ouest a rasé 3,500
logements, créant une pression sur les

logements à prix moyen dans les quar-

tiers populeux de Montréal, provoquant
des hausses de loyer absorbées de for-

ce par les moins fortunés des Montréa-

lais.

La seule maison détruite
L’opposition culturelle à l’adminis-

tration Drapeau cite toujours la maison
Van Horne comme l’exemple de la

priorité que Drapeau donne au béton.

Et Drapeau disait l’autre jour, dans sa
conférence de presse: ‘‘On cite tou-
jours la maison Van Horne, parce

qu’on n’a qu’un seul exemple à donner.”
Il a oublié les 3,500 logements de l’au-

toroute.

La faute des autres
Jean Drapeau se targue d’avoir donné

un métro à Montréal. L’autre jour, à la
même conférence de presse, on lui a

posé la question: ‘‘il est vrai que les

nouvelles lignes du métro seront à l’é-
preuve du feu. Mais qu’est-ce qui a été

fait pour les anciennes lignes du métro,
où trois incendies ont causé la mort
d’un homme et pour plus de $6 millions

de dommages?’. I] a répondu qu’il fau-
drait poser la question à la Communau-

té urbaine de Montréal. En d’autres
termes, les réalisations, c’est du Dra-

peau. Mais les problèmes, c’est pas
lui.

Les habitations publiques de Montréal

Ca devait éclater! Ni l'extrême mode-
ration des dirigeants de l'Union des
producteurs agricoles, ni les brillantes
pirouettes du ministre québécois de
l’Agriculture ne pouvaient empêcher les
agriculteurs du Québec de finalement
manifester leur exaspération. Entre-
temps, le gouvernement fédéral tire
d'autres ficelles; et il se moque éper-
dument de cette situation qu'il a pour-
tant contribué à créer. Les adminis-
trateurs des grosses compagnies inter-
médiaires font sans doute de même.
Après avoir court-circuité le minis-
tre Normand Toupin au profit de M.
Robert Bourassa, les agriculteurs fi-
niront-ils par marcher sur Ottawa ou
sur Toronto? C'est à suivre!

De curieuses ambiguités
Il y a en effet, derrière l'attitude des

cultivateurs, de curieuses ambiguités.

Ils protestent contre le gouvernement
du Québec comme s’il s'agissait de leur
unique gouvernement (on prétend qu'ils
.ne sont pas indépendantistes). Pourtant,
les importations massives venant des
Etats-Unis, les rapports biaisés de la
Commision Plumptre (ou Forbes, c'est
du pareil au même), le refus d'Ottawa

de maintenir la subvention sur le lait
de consommation et, pour tout dire, la
politique fédérale visant d'une façon gé-
nérale à déplacer l’agriculture vers

 

sont très critiquées. Jean Drapeau se
vante d’avoir construit plusieurs mil-

liers de logements pour les citoyens à
revenus modestes. Quand les critiques
surviennent, Drapeau met la faute sur

les politiques fédérales et provinciales.

Les réalisations, c’est à Drapeau, pas
les problèmes.
Souvenez-vous quand il a été question

de la fermeture de Terre des Hommes,

il y a quelques années. Jean Drapeau
a mis sa démission sur la table. Et il a
obtenu une subvention de $5 millions du
Québec. L’a-t-il fait pour obtenir des
mêmes gouvernements que, par exem-
ple, les cuisines des logements à loyer
modique soit agrandies?

Souvenez-vous de sa campagne pour

décrocher les Jeux Olympiques. On le

voyait à Ottawa, on le voyait à Québec,

à Munich, Moscou, Rome, Londres et
Paris. Il se dépensait sans compter et

il a gagné.

Se battre pour soi-mês:ne
L’a-t-on jamais vu se dépenser au-

tant pour arracher aux gouvernements

supérieurs des montants supplémentai-
res pour financer à 50% la restauration

des logements désuets à Montréal? Non.
Ce qui l’intéresse, ce sont les fas-

tueux projets, les grands décors, ce qui
laissera la marque du passage de l’ou-

ragan Drapeau à la tête de la ville de
Montréal. Quand Drapeau sera mort et

enterré depuis longtemps, les Montréa-

lais paieront encore les déficits de

Terre des Hommes, les coûts d’entre-

tien du Vélodrome et du stade olympi-

que sous-utilisés, ou les frais de dé-
molition de l’Autostade. Un jour, les

Montréalais maudiront le nom de Jean

Drapeau qui les aura embarqués dans

ses rêves de grandeur.

En pénitence
La rénovation du Vieux-Montréal est

sur les tablettes. Le Service d’habita-
tion de Montréal, sur lequel Drapeau

veut fonder son plan de restauration de

100,000 logements désuets, est actuel-

lement en pénitence pour avoir proposé

à Drapeau un village olympique qui ne

cadrait pas avec ses idéesà lui.

l'Ouest ainsi qu'a maintenir le système
capitaliste a l'américaine dans le sec-
teur agricole, ont causé plus de problè-
mes aux agriculteurs que toutes les

politiques (ou non-politiques) du Quebec.

Un “joli bilan”
D'instinct, les cultivateurs ont manifes-

té en se servant de l'exemple de la
production bovine. Ils ne pouvaient mieux
choisir. D'une part, un Québec qui pro-
duit à peine 30°: de ce qu'il consomme,
l'annonce d’une rareté mondiale pour
les années à venir, les incitations à la
production émanant du gouvernement pro-
vincial; d'autre part, une augmentation
effective de la production, une chute
subséquente des prix payés aux produc-
teurs, des coûts de production qui ne
cessent cependant pas de croitre et un
prix aux consommateurs qui ne fléchit
pas. À date donc, les pertes de $90.00
par bête vendue assumées par les pro-
ducteurs, les prix toujours excessifs
payés par les consommateurs, le ris-
que de compromettre pour des décen-
nies l’auto-suffisance bovine du Québec
et un gouvernement québécois qui se
-croise les bras, faute de savoir com-
ment adapter les faits à ses affirma-
tions concernant le fédéralisme renta- .
ble et les vertus du capitalisme à l'a-
méricaine.

Les services municipaux de Montréal

ont les pieds barrés par les grands
projets de Jean Drapeau. Une partie

importante de ces services sont détour-
nés vers les priorités personnelles de
Drapeau, tandis que certaines politiques
restent stagnantes, en particulier dans

le domaine de l’habitation.

Drapeau a littéralement confisqué
l’administration municipale de Mont-
réal, la plus importante du pays, pour

réaliser ses grands rêves personnels.

Le mérite du R.C.M.
Un tel homme peut-il être battu? Le

mérite du Rassemblement des citoyens
de Montréal, c’est d’avoir forcé Dra-
peau à faire une campagne électorale,
à se montrer la face en public. À par-

ler de ses projets sociaux et à faire

découvrir aux citoyens que ses projets,
au fond, ce sont les promesses qu’il
faisait aux Montréalais il y a cinq ou

dix ans et qui sont restées sur la glace,

comme on dit, pendant toutes ces an-

nées.

Sans fracas
Ainsi, pendant qu’on voit des villes

plus modestes que Montréal résoudre
leurs problèmes sans fracas, sans fan-
fares et lentement supplanter la Métro-

pole, on voit Montréal péter plus haut
que le trou, réver de devenir une nou-

velle Athènes ou une nouvelle Rome, au

moment même où plus de 15,000 loge-

ments ne disposent pas d’eau chaude à
Montréal...A Toronto, il n’y en a que

1,000 dans le mêmecas.

Les Québécois ne contrôlent pas le
développement de leur petit pays infir-

me. Mais les Montréalais pourraient

contrôler le développement de leur vil-

le. On verrait ce que ça donne, la dé-

mocratie québécoise passant aux actes.
Le 10 novembre, grâce au Rassemble-

ment des Citoyens de Montréal, c’est

cette chance qui s’offre aux Montréa-

lais. Qu’ils en profitent!

Le comité de rédaction

par Gérald Godin

Les forces en présence
I y a de quoi vouloir attirer l'attention

du consommateur et lecteur. C'est a
quoi tendent les manifestations agrico-
les des derniers jours. Au fond, deux
systèmes qui s'affrontent sur un dou-
ble plan: d'une part, une politique à
l'américaine chantant les mérites du fé-
déralisme et du capitalisme: d'autre
part, une politique axée sur le bien-être
du citoyen moyen et les intérêts d'ici.
Les millionnaires Trudeau, Plumptre,
Bourassa, d'un côté, les agriculteurs
et les consommateurs de l’autre. C'est
bête commeça.

- Une absence de choix
Il est douteux que les agriculteurs eux-

mêmes aient saisi toute la portée de
leur geste. Ce n’est pas en trois phra-
ses qu'on parviendra à liquider la ques-
tion (la semaine prochaine, QUEBEC-
PRESSE publiera un dossier qui per-
mettra d'ajouter quelques données au
problème). Pour l'instant, concluons que
les plus démunis de notre système
économico-politique, les agriculteurs,
nous lancent un signal qui traduit bien
l'état ambigu de notre collectivité subis-
sant en terre américaine les résultats
paradoxaux de son absence de choix
fondamentaux. Rien du moins!

André Charbonneau
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QUEBEC-
PRESSE ton affaire!

A ce jour, QUEBEC-PRESSE a recueilli:
Parts sociales:

Dons:

Abonnements:

TOTAL: $10,394,

$2,140.
$2,382.
$5,872.

 

CAMPAGNE D'ABONNEMENT

12 mois: $15 24 mois: $30

CAMPAGNE DE SOUSCRIPTION

Part sociale de la coopérative: $25 Don: $...........
 

Les lecteurs fidèles s’abonnent au seul hebdo politique du Québec

Livraison ® Montréal et banlieue: par courrier le vendredi

e Extérieur: par courrier le samedi ou le lundi

e Québec: par camelot

mois et j'inclus mon chèque ou mandat-posteJe désire m'abonner pour……

ADRESSE .

OCCUPATION . . ... ..  ... ... .. ..

 

  
Les Québécois qui croient en la nécessité d’un journal indé-
pendant et qui appuie leurs luttes doivent faire leur part!

La liberté de presse, ça vautle prix!

OBJECTIF: $20,000
 

du 5ème anniversaire de QUEBEC-PRESSE

Oui

QUEBEC-PRESSE, 9670 PELOQUIN, MONTREAL 358, QUEBEC. TEL: 381-9936.

 

   

J'accepte que mon nom soit publié dans le numéro spécial

Non

 

   

  
 
 

 
 

 

Quelle surprise pour moi lorsque, cette

semaine, en lisant votre journal, je suis

tombé sur le dossier ‘‘analysant’’ le phé-
nomene de la contre-culture!
En parcourant des yeux les premières

lignes de la N.D.L.R., j'ai senti la frau-
de intellectuelle (impression confirmée
par la suite): deux professeurs d’uni-

versité, institution on ne peut plus con-

servatrice, ‘‘analysant’’ un mouvementqui
se dit révolutionnaire. (Notre bonne socié-

té ne se doit-elle pas de survivre a ces

trois remparts que sont: les banques, pour
la corruption; la police, pour la répres-

sion; l’école, pour l’aliénation?)

Je propose que la semaine prochaine

vous invitiez M. Caouette à préparer un
dossier, bâti sur une étude intellectuelle

et objective de la révolution culturelle en

Chine...
Pour en revenir a la contre-culture ou

rétro-culture, comme vous vous plaisez à

la nommer, je pense que cette ‘‘analyse”’

est réellement malhonnête, car, au lieu

de s'attaquer au fond du problème, c'’est-
à-dire aux racines et a l’évolution du
mouvement, ces messieurs se contentent

de reprendre les stéréotypes stupides et
fascisants de la propagande bourgeoise à
ce sujet: drogue, promiscuité sexuelle,

mysticisme, etc...

De là à dire que tous ‘‘les jeunes d’au-

jourd’hui sont des fainéants qui ne pen-

sent qu’à la musique, à la drogue, etc…’”,

il n’y a qu’un pas, franchi depuis long-
temps, d’ailleurs.

La je m’arréte, et je pose une question
au journal.
Pourquoi, si ces jeunes sont des para-

sites, des inoffensifs permettant aux gou-

vernants d'agir à leur guise, si cette ré-
volte est profondément bourgeoise”, ne

pouvanttoucherles travailleurs, pourquoi

donc leur faire appel lors de manifesta-
tions de solidarité comme le ‘‘Québec-

Presse Chaud”, l’‘“‘Automne-Chaud”’ de
Longueuil et le même jour, la fête qui a

suivi la manifestation contre le ‘“bill 22°”?
Car, vous ne le nierez pas, ils étaient en
majorité, aussi bien sur la scène que dans

la salle.
Je ne suis pas un ‘‘droyé’’, je ne suis

pas amateur de ‘‘partouzes’’ et, en plus,

j'habite dans l’est de Montréal, et je suis
un ouvrier: pourtant, je suis favorable à

ce que j'appelle la contre-culture, et qui

n’a rien à voir avec ce que prétend analy-
ser votre dossier.
Ce que vous observez n’est rien d’au-

reque la vie (?) du Vieux-Montréal où

‘Sur la contre-culture:
une fraude intellectuelle

se côtoient légumes, snobs et blasés qui,

entre deux joints, vous racontentleur der-
nier ‘‘trip’’. Mais ils ne sont ni meilleurs
ni pires que les ‘‘piliers de taverne’’ que
je croise tous les jours sur la rue Sainte-

Catherine, et qui pourraient bien être

leurs pères.
Ces gens-là, comme vous, a’ont pas

compris grand-chose au phénomène. Car,
si ies hippies en sont le folklore, il en est
reste autre chose…quand même.

Le mouvementpacifiste américain, sans
fleurs ni clochettes, mais politisé, qui a

profondément traumatisé la conscience des
habitants des Etats-Unis à l’occasion de
la guerre du Vietnam, et qui a engendré,

en grande partie, la désertion, l’insoumis-
sion, et l'objection de conscience, bref le

refus de participer à un génocide au nom
de l'impérialisme, d’où vient-il?

A propos de Berkeley, vous parlez de

la ‘‘consommation massive de la dope”,
mais en omettant, par exemple, la création

du ‘‘People’s Park”. Plus loin vous vous
gargarisez de “‘l’incapacité de cette ré-

volte d’enclencher en mouvement révolu-
tionnaire qui rejoigne les travailleurs’.

La révolte était tellementinsignifiante que

l’on a fait appel à la police et à l’armée,
tué quelques étudiants, estropié d’autres,
pour enfin mater cette légère saute d’'hu-
meur.
Plus près de nous dans le temps, mais

plus loin dans l’espace, le mouvement
de mai !968, en France. Au départ, à la
fin du mois de mars 1968, quelques étu-
diants en colere; au mois de mai de la
même année, plus de 10 millions de tra-

vailleurs en grève paralysent l’activité du

pays.
Pour ceux qui n’y étaient pas, on pou-

vait lire sur les murs: ‘‘La culture, c’est
l’inversion dela vie”.
Reich avait raison de se plaindre de

l’orthodoxie de la gauche en 1930. Mal-

heureusement, vous n’en avez pas tiré
profit. Vous rejetez en bloc un mouve-
ment qui pourrait vous apporter beaucoup

plus que vous .e l’imaginez.

La gauche traditionnelle, par son man-

que d’imagination, par son sectarisme, et

son absence de dynamisme se dirige vers
le populisme ou la démagogie libérale des
champions de la ‘‘social-démocratie’’.

Il est temps de vous débarrasser de
vos préjugés qui font si bien ’affaire des
hommes au pouvoir!

Patrice Rodriguez,
Montréal  

QUEBEC-PRESSE
d’abord à sauver,
puis à améliorer
On peut faire de la gauche

québécoise diverses théories
et de fort savantes analyses.
On peut en faire I'historiogra-
phie. la sociologie ou la psy-
chanalyse et méme la compa-
rer a celle des autres... Fort
bien! On peut aussi, pendant
ce temps-là. laisser crever en
douce, comme par inadvertan-
ce, un des instruments essen-
tiels de développement et de
dialogue de la gauche québé-
coise: QUEBEC-PRESSE!

Québec-Presse, si on ne l’a-
vait pas, on serait nombreux à
vouloir l'inventer, et vite. Mais
sait-on que celaserait fort dif-
ficile!
Nous l'avons cet uniquejour-

nal coopératif. et il a cing ans
de luttes victorieuses mais dif-
ficiles contre la grande triche-
rie. contre la concentration,
contre la manipulation insidieu-
se. Il est maintenant meil-

leur que jamais. enrichi d'ex-
périence et d'équipiers nou-
veaux. Ses dossiers sont craints
et recherchés. Que lui manque-
t-il” Sûrement l'adhésion in-
dividuelle de tous ceux qui.
svndicalistes et autres mili-
tants, le lisent déjà et l'en-

couragent ‘moralement’.
Mais qu'on n'attende pas

qu'il soit parfait par la grâce
des autres’ Qu'on le sauve
d'abord. qu'on l’améliore en-
suite et que cesse ce drama-
tique et stérile masochisme
de la contemplation de la-chu-
te - qui - ne - vient - pas -
mais - qui - pourrait - venir...
Québec-Presse peut être.

pour peu qu'on l'encourage.
le “FORUM” de la gauche
québécoise en dialogue et en
action. Pour cela il lui faut
des coopérateurs. C'est le dé-
fi de ‘‘la’’ liberté que celui de
la liberté de presse qui nous
est ainsi jete. Relevons-le en-
semble en souscrivant à la
campagne de Québec-Presse.

Je n'ai d’autre titre pour

m'adresser à vous que celui de
croire en ce que j'ai dit ici et
de mettre en pratique ma théo-

rie en joignant a la présente
le montant de mon abonnement,
le montant de la part sociale
de la coopérative (en chèques
postdatés) et un don à la cam-
pagne de souscription. (Ce qui
me vaudra de retarder de quel-

ques semaines quelques achats
urgents...). Allez. Québec-
Presse!
A bons entendeurs, salut!

Henri Claret,

délégué syndical
(Syndicat des professionnels

du gouvernement du Québec)

Les Québécois et
leur Eglise

Sois belle et tais-toi! Les
puissants du monde. semble-
t-il, ne demandent rien d’au-
tre à l'Eglise. Du fond des
âges, elle reçoit une tout autre
consigne. ‘Nous ne pouvons
pas ne pas parler.” disait de-
vant les misères de son temps
un petit pêcheur de Galilée,
père de famille et ouvrier
bombardé pape. Le vieux saint
Pierre n'avait pas été formé a
la praxis marxiste. mais il sa-
vait que la communauté chré-
tienne devait être lumière et
ferment et que le sel affadi
n’est bon qu’à être foulé aux
pieds.
Chose significative. ce qu'on

reproche aujourd'hui à ceux qui
se réclament de Jésus-Christ,
sur tous les fronts où se livre
le combat pour la libération de
l'homme. ce n’est pas de por-
ter dans leurs bagages l’impé-
ratif absolu d'un amour absur-
de, s'il ne s’incarne pas dans
les contradictions de l'histoire,
mais c’est de prostituer cet
amour et de le. trahir, en le
séparant de la croix. La croix.
c'est l’aliénation et l’écrase-
ment de la multitude sous l’op-
pression et l’exploitation aux
mille visages. ‘J'avais faim,
j'avais soif, j'étais sans abri.
en prison, abandonné.” dit Jé-
sus. En choeur. nous répon-
dons: “Mais quand cela. Sei-
gneur?” Nous consommons
frauduleusement la ‘chair de
Jésus”: nous refusons d'assu-
mer sa croix. Nous avons jeté
à la poubelle la moitié dè l'E-
vangile. Cependant. on n'en-
chaîne pas la parole de Dieu;
les pauvres l’v retrouvent en
qui s'allument la faim et la soif
dela justice.

C'est là une béatitude. Com-
ment la reconnaître enfin et
recoller ensemble les deux
moitiés de la Bonne Nouvelle?
Je respecte- ceux qui désespè-
rent de l'Eglise: je désespère

aussi d'une société qui tend a
réduire l'homme a la rationa-

  

 

lité technocratique, à l’anima-
lité instinctive, a l’avide et
brutale conquête du pouvoir.
Je n’ai pas honte de nos pères
qui ont cru aux valeurs trans-
cendantes de l'âme et de l'es-
prit, au surnaturel, si défiguré
qu'il puisse paraître. Des
croyants regardent le succès

foudroyant du communisme
athée comme le grand malheur
du siècle: je considère comme
infiniment plus scandaleux le
péché des prétendus disciples
de Jésus-Christ, qui n’ont pas
investi dans l'histoire le fer-
ment de la libération. au prix
de leur peau. et qui ont rendu
nécessaire l'alternative Marx
ou Jésus.
Des chrétiens ne se sentent

plus à leur place entre les
quatre murs de notre vieille
Eglise. Au moment où tout un
pan de notre jeunesse et de
notre peuple continue a s'enli-
ser dans le confort, dans l’in-
dividualisme pépère et dans la
facilité putride d'une terrible
indigence spirituelle. ils se
satisfont de l’attentisme passif
des spectateurs. Si l’on n’a pas
poussé assez loin le proces de
notre Eglise à demi moribonde.
qu'on ait la force de le repren-
dre! L'Eglise de nos pères
nous appartient peut-être: rien
ne prouve que nous ne la ba-
lancerons pas par-dessus bord
à notre dam. Là aussi peut-
être faut-il paver le prix du
renouveau par une prise de la
parole et par une prise du
pouvoir, qui ne table pas sur
l’effet magique d'une crise de
nerfs, mais requiert des hom-
mes libres et vrais, qui pren-
nent la vie au sérieux et qui
ont le coeur profond. C’est ma
conviction que chez nous, com-
me dansl'Eglise universelle, la
crise de la foi est plus que tout
le fruit d'une crise de la cha-
rite. J'ai peur de notre in-
conscience,

Joseph Guiho, prêtre
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La Commission des accidents du travail de Québec vient

& d'effectuer une réforme administrative dont l'objectif

est de verser le premier paiement d'indemnisation

à l'accidenté du travail cinq jours ouvrables après
réception de l'avis d'accident.

Il suffira de remplir la nouvelle formule d'avis

- d'accident immédiatement après tout accident
de travail, quelle qu'en soit la gravité, et de la
faire parvenir sans délai à la Commission.

La Commission a déjà distribué les nouvel-
les formules aux employeurs et aux méde-
cins du Québec et demande à tous les tra-
vailleurs de toujours utiliser leur numéro

d'assurance sociale afin d'accélérer leurs
rapports avec la Commission. :

La CAT a son siege social a Québec et pos-

séde des bureaux a Montréal, Sept-lles, Ri-

mouski, Chicoutimi, Cap-de-la-Madeleine, Sher-

brooke, Hull, Rouyn.
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MONNAIES DEMANDEES

Vos cartes 1966 ET MOINS
10¢ ; 17

25e . #2! 2e
se

d’affaires 00 et” 25¢ en argent 1967-1568

DOLLAR ARGENT
1935-26-37-49 $0.00

et les ss ns
wa $200.0

petites | [Espo EE
annonces. AMERICAIN 1964 ET MOINS

Be LC so:

. - DOLLAR ARGENT $54.00

Michele ACHETONSET ARGENT
DE TOUS LES PAYS

Simard BOUTIQUE

381-1385

|

|D'ARGENT
276-2963
APRES 10H 30 AM.     
 

Les petites annonces
 

 

L'agternitalogie
C'est une explication du super-conscient et une nouvelle mé-
thode d'aborder les problèmes d'inquiétudes, tensions nerveu-
ses, dépressions, etc, causés par la crainte de la mort ou la
peur de la vie. (Analyse de problèmes personnels. Tél. 235-
3668) L. Hotte, 114 Boteler, Ottawa, Ont., KINSA6
 

 

AMASO, Service de rencontre sérieux, expérimenté
et discret.
MARTHE GAUDETTE,directrice: B.A., B. Ped., B.
Phil, Lic. ès lettres. Cotisation raisonnable. Dé-
pliant sur demande. Information 524-3852, 822 est,

rue Sherbrooke, Suite 5, Montréal.
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CARRIERES ET PROFESSIONS

Centre Hospitalier pour soins prolongés de la région de

Montréal, requiert pour son service du personnel un:

AGENT DE GESTION DU PERSONNEL

Fonction: sous la direction du directeur du personnel,

être responsable de la sélection, l'embauchage et le pla-

cement du personnel.

il se verra confier d'autres responsabilités dans le do-

maine de l'administration du personnel.

Exigences: Diplôme universitaire en relation’ industriel -
le ou B.A. Sc. Comm. ou l'équivalent.

Prière de faire parvenir curriculum vitae avant le 15

novembre 74 à:

Casier Postal 2231
Québec -Presse
9670 Péloquin
Montréat 358

|

 

 
QUEBEC-PRESSE

vous offre une nouvelle rubrique

“CARRIERES ET PROFESSIONS”

La majorité des syndicats et associations profes -

sionnelles est abonnée à Québec -Presse.

ANNONCER CHEZ NOUS,

C'EST PAYANT.

 

 
  

 

 

  



 

  

  
  

  

LIBERTE
La phrase est lapidaire. On finit par

avoir la nausée de cet espèce de voyeu-
risme qui, depuis un mois, envahit la
presse écrite. ou électronique. Une gran-
de dépression nous menacerait-elle?
Comme en 19297 Et les experts de venir
temoigner. Bien sur, il y a des ressem-
blances. Mais il y a aussi des différen-
ces. Tout bien pesé, nous ne croyons pas
qu'une dépression nous menace.
Et tout cela est discuté avec le plus

grand sérieux. De toutes les déclarations
des quelques derniers jours, je ne re-
tiens que la déclaration du président de
la Banque Provinciale qui se sent forcé
de rappeler (et il a bien raison) qu'avant
de s'affoler, il faudrait peut-être se rap-
peler que des instruments nouveaux exis-
tent depuis 1929, - la Banque centrale,
par exemple. Et que, dans ces conditions,
une crise du crédit! I avait lair de
se demander, M. Lavoie, comment des
gens sensés pouvaient bien lui poser des
questions pareilles.

Lesfilms d’horreur
En tous cas, pour les amateurs d'af-

folement collectif et de films d'horreur,

il faut préciser un certain nombre de

choses. Allons-y donc, en ayant l'im-

pression d'expliquer pourquoi il n'y aura

jamais de guerre où on se servira de

hallebardes et d'arquebuses.

La grande dépression des annees 30

n'est qu'une des plus fortes de toutes cel-

les qu'on a connues dans le monde indus-

triel tous les sept ou dix ans depuis le

début du 19ème siècle. Peériodiquement,

à la suite d'une forte expansion l'econo-

mie s'écroule pendant quelque temps. Les

causes peuvent varier, mais les consé-

quences sont toujours les mêmes: la pro-

duction tombe, l'emploi aussi, les prix

s’effondrent (la hallebarde), les salaires

sont réduits (l'arquebuse). Il n'y a rien

pour atténuer la chute. Pas d'assurance-

chômage, pas de bien-être social. Aucun

revenu autre ‘que celui du travail dans

beaucoup de familles: pas d'allocations

familiales, pas de pensions de vieilles-

se. Quand on perd son emploi, on tombe

à zéro. La chute de la consommation de
ceux qui n’ont plus rien entraîne celle

des autres... qui ne vendent plus.

On pourrait demander aux gouverne-

ments de donner de l'emploi par des tra-

vaux publics. Mais les gouvernements

sont petits. À peine plus de 10 pour 100

de tous les revenus d'un pays leur pas-

sent par les mains. Quand les neuf-

dixième s'effondrent, ce n'est pas le

dixième restant qui, comme la grenouil-

le qui voulait devenir aussi grosse que

le boeuf, se gonflera suffisamment.

La catastrophe ultime vient quand les

banques, qui ne peuvent plus se faire
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LA BOURSE s’effondrée un peu partout. Moins fortement qu'en 1929, mais fortement tout de

même. Cependant, nous sommes encore loin de l’Oeuvre de la soupe, n’en déplaise à cer-

tains nostalgiques et prophètes de malheur.

rembourser leurs prêts doivent deman-

der à leurs déposants de ne pas retirer
leurs dépôts. La panique se déclenche.
Tous les déposants veulent sortir leur

argent. La banque fait faillite et les éco-

nomies de milliers de gens sont englou-

ties. Les banques centrales n'ont pas

encore appris à réagir.
Des images se forment, dont une gé-

nération n'a jamais réussi à se débar-

rasser. Trente pour 100 des hommes en

chômage. La soupe distribuée à midi

au coin de Saint-Hubert et Sainte-Cathe-

rine. Les “tickets” de la Saint-Vincent-

de-Paul qu'on donne à l’épicier. Les en-

fants qu'on nourrit au Kik parce que

c’est moins cher que le lait. La misère

noire.

Et maintenant, 40 ans après, des in-

terviewers, la bouche en cul de poule, qui

demandent à des “experts” si, par ha-

sard, on ne serait pas au bord d’une

autre dépression.

Les constatations
Non, elle ne peut pas avoir lieu. Pour

une foule de raisons qu'on n'a pas le
droit d'ignorer quand on vient se mé-
ler de  ‘renseigner’ lopinion publique.

Première constatation: les revenus de
la plupart des gens ne peuvent mainte-
nant tomber au dessous d'un certain ni-
veau. Si le revenu minimum garanti
n'existe pas encore, une foule de mesu-
res de sécurité sociale empêchent la
consommation de s'effondrer. Si la con-
sommation d’une partie de la population
ne s’effondre pas, davantage d'ouvriers
garderontleur emploi. ;
Seconde constatation: les salaires ne

tombent plus. Ceux qui gardent leur em-
ploi ne doivent donc pas réduire leur
consommation. Cet effet renforcit le pre-
mier.

Troisième constatation: 35 à 40 pour
100 de la production nationale est main-
tenant entre les mains du secteur public.
Si le secteur privé fléchit, il est plus fa-
cile aux 40 pour 100 de se gonfler pour
compenser les frisonnements du 60 pour

100.
Quatrième constatation: les rapports

des banques centrales avec les banques
à charte sont maintenant tels qu'aucune
banque ne peut faire faillite à moins que

® o te & - ô

~

la banque centrale dont elle relève n’en
ait décidé ainsi. Que la Banque d’Alle-
magne ou le Federal Reserve Board,
américain décident, comme ils l'ont
fait récemment, de laisser aller en. fail-
lite des banques commerciales ruinées’
par des spéculations outrageuses sur les
monnaies étrangères, ne fait que con-
firmer cette règle: aucune banque ne peut
fa're faillite à moins que la banque cen-
trale n’en ait décidé ainsi. Qu'on se dé-
barrasse d'un spéculateur imprudent,
cela se conçoit. Qu'une crise du crédit
éclate dans le monde d'aujourd'hui, est
devenu impossible. A moins qu'un gou-
vernement ait décidé, en toute connais-
sance de cause, de se suicider.

Les analogies
Alors pourquoi tout ce battage depuis

quelque temps? D'abord, parce que la
Bourse s’est effondrée un peu partout.
Moins fortement qu'en 1929. Mais for-
tement, tout de même. Alors, bien sûr,

pour les vieux nostalgiques qui se sou-
viennent et pour tous les jeunes nerveux
qui voudraient que des choses se pas-
sent, l'analogie est troublante.

Il y va de soi qu'une telle insistance
sur les “parallélismes” et les “analo-
gies” va avoir des effets. L'économie

américaine est déjà en récession. L'’éco-
nomie canadienne va suivre la même
voie. L'hiver prochain ne sera pas drô-
le et pour une bonne partie sinon la to-
talité de 1975, l’activité économique ne
sera pas forte. Les interrogations ac-
tuelles vont creuser la vague un peu da-
vantage. Ce sera le seul effet visible, -
mais très réel, - des analyses “d’ex-
perts” interviewés.
La production ne s’effondrera pas.

Mais le chômage montera. Pas à 30 pour
100, évidemment. Un peu plus, simple-
ment que ce que l'on aurait pu prévoir.
Les techniques de stabilisation dont les
gouvernements disposent ne sont pas
parfaites. Elles ne peuvent éviter toutes
les baisses. Elles évitent cependant
qu'elles deviennent catastrophiques.
En tout cas, les discussions actuelles

auront affolé un peu plus cette génération
qui a connu la Grande Crise et qui, sur
le plan économique et social, reste le
centre des forces conservatrices sur les-
quelles comptent les gouvernements.

Pour se convaincre des dangers de tout
ce qui passe pour du radicalisme, de
l'aventure, de l'inconnu, rien ne vaut
le drapeau de la Grande Crise: la peur
fait rentrer les gens dans le rang. Le
coup de la Brinks, c’était peu de chose
à côté des titres d'aujourd'hui. Surtout
ne pas toucher aux compagnies inter-
nationales ou nationales, ne pas gêner
les investissements et les investis-
seurs, subventionner les méritants, ne
rien faire qui puisse arrêter le secteur
privé, et réduire au besoin ses impôts,
etc. Autrement souvenez-vous: l’Oeuvre
de la soupe!
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(Le congreés national du PQ

(L.F.) — Le congrèsnational du par-

ti Québécois se tiendra à Québec les
15, 16 et 17 novembre.

A cette occasion, on peut s’attendre à

une vive lutte, pour la conquéte des

postes à l’exécutif national, entre un

grand nombre de candidats. La ‘‘cam-
pagne électorale”’ est d’ores et déjà
commencée.

Au poste-clef de conseiller au pro-

gramme, il y aura lutte entre le con-

seiller sortant, Gilbert Paquette, et
l’aspirant Pierre Marois, ancien pré-
sidentde l’exécutif.

Quelles sont les tendances représen-

tées par ces deux candidatures — et

d’autres aussi — à l’exécutif?
QUEBEC-PRESSE ouvre le dossier,

cette semaine, en publiant les propos

de Gilbert Paquette, qui semble comp-

ter sur de solides appuis, notamment

au sein de la députation du PQ.

Il y a deux ans que je suis à l'exécutif national et
Je puis dire que la plupart des dirigeants du parti
veulent un changement profond de la société québé-
coise. Tout le monde voit l'indépendance du Quebec
comme un moyen pour redéfinir les rapports de
force dans notre société en faveur des citoyens les

plus exploités.
Cependant, on dirait que les gens n'ont pas trouvé

le moyen d'en tirer les conséquences sur le plan de
l'action. Et ça c'est inquiétant! L'exécutif a une
politique de centre pour un programme de gauche

et c'est ça principalement qui nous bloque, particu-
lièrement depuis les dernières élections.

Extra-parlementaire

Un premier exemple. Immédiatement après les
élections se pose le problème de notre action dans
et à l’extérieur du parlement. Plusieurs de nos
meilleurs porte-parole sont à l’extérieur, y compris
le chef du parti, et nous n’avons quesix députés.
Moiet d’autres, on propose de bâtir une opposition

extra-parlementaire, d'attribuer des ministères à
des non-députés, de relier ça aux militants du parti
et aux corps intermédiaires. Le chef du parti de-
vrait être le véritable chef de l’opposition et être
présent à Québec, même s’il est à l'extérieur de
l’Assemblée nationale.
Finalement, l’opinion majoritaire est que ça ne se

fait pas: la population ne comprendrait pas, ça aurait
l'air d'un manque de respect des institutions démo-
cratiques.
Depuis quand un parti de changement doit-il être

scrupuleux à ce point? Par peur de déplaire aux
électeurs? Sûrement pas aux péquistes ni aux très
nombreux libéraux qui voulaient, à ce moment-là,

une opposition solide. 102 libéraux, c'est beaucoup!
Tout le monde se rendait compte de l’injustice du
système électoral. Il me semble que c'était le temps
d'agir. Maintenant on y revient un peu grâce à la
création d'un bureau du président, mais avec un an
de retard et après que bon nombre de militants
soient déjà démobilisés.

Les groupes sectoriels
Dans la même ligne d'idée, le 9 janvier dernier,

je présente à l'exécutif un document où je propose
trois choses: libérer les militants des tâches inter-
nes au parti pour qu'ils puissent faire de l'action
politique auprès des citoyens; développer des porte-
parole du parti dans les régions et créer des grou-
pes d'action sectoriels, coordonnés par l'exécutif.

Certains éléments du texte sont repris dans un
discours du président. du parti, mais ça ne va pas
plus loin. Quant aux groupes d'action sectoriels, on \.
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“Une politique de centre avec
un programme de gauche...”

~ Gilbert Paquette
retarde leur mise sur pied de réunion en réunion.
Le principal problème est qu'on veut y voir plutôt
des espèces de conseillers politiques de l'exécutif.
On se place encore dans une optique traditionnelle

où le principal moyen d'action est la conférence de
presse. Il faut donc des experts pour conseiller l’ex-
écutif sur les positions à prendre, point!
Pour moi, un groupe d'action sur le travail ou

l’agriculture, ça conseille l'exécutif, bien sûr, mais
surtout, ça crée des liens avec les organismes du
milieu, c'est présent aux réunions et aux manifesta-
tions, ça s'implique dans des actions et ça appuie et
mobilise les militants à la base.

L’inflation

En ce qui concerne la lutte à l'inflation, il a fallu
revenir à la charge plusieurs fois. Enfin, en septem-
bre, un embryon de bureau du président s'organise.
L'étude du problème est reprise mais ce n'est qu'une
étude qui mène à une conférence de presse. Pas de
traces d’une action quelconque et même pas de comi-
té de liaison avecles syndicats.
Sur le plan des prises de position, on poursuit en-

core une politique centriste. Sur le problème de l’in-
flation comme sur beaucoup d'autres, on parle de
mesures à court terme, pour contrer “les effets de”:

réouverture des conventions collectives, indexation
des revenus et de l'impôt... C'est excellent! Mais
ce serait aussi en plein l'occasion d'exiger du gou-
vernement des mesures qui sont dans notre pro-
gramme, surtout si elles sont difficiles ou impossi-
ble à réaliser dans un contexte fédéral.

Réaliste a gauche .
Il faut exiger la syndicalisation de tous les tra-

vailleurs pour qu'ils puissent au moins se défendre
contre les patrons, confisquer les profits supplé-
mentaires que se font les compagnies de ce temps-
là et parler des interventions possibles du gouver-
nement dans l’économie pour changer les rapports
de force dansla société.

C’est le moment ou jamais d'avoir l'air réaliste
avec notre programme de gauche, quitte à déplaire
aux coupeurs de cheveux en quatre. C’est rendu que
même Dubuc de La Presse est d'accord (temporai-
rement) avec nous et peut se permettre de laisser
entendre que le parti n'a pas tellement d'idées sur
les moyens de s’attaquer aux causes del'inflation.

La solution de rechange
Il faut absolument que l'exécutif national modifie

son style d'action sinon nous allons continuer à
manquerle bateau.
Je soutiens que ça va prendre de maudites bonnes

interventions dans les journaux si on veut se faire
comprendre d'une majorité de Québécois, tous dif-
férents, ayant des problèmes et des préoccupations
différents!

La-dessus, je rejoins sans réserve un gars com-
me Marcel Léger. Chaque déclaration dans les
Journaux soulève des réactions quasiment différentes
selon chaque électeur! Vouloir les prevoir avec
une seule position diffusée par les mass-media,
c'est presque de l'utopie et ça amène à dire presque
rien pour ne pas déplaire a tout le monde.
La solution de rechange, ce sont des gens implan-

tés dans leur milieu au niveau des comtés et des ré-
gions et dans les différents secteurs de la population.
Des indépendantistes capables d'établir ce dialogue
constant avec les citoyens, de les appuyer dans
leurs problèmes, leurs luttes, d'interpréter le pro-
gramme véhiculé par les têtes d'affiche en fonction
du mondeet dansle langage de toutle monde.
Mais ça, ça demande une certaine confiance en-

vers les militants. L’exécutif, complet ou restreint,
ne peut pas tout contrôler dans cette optique. Il doit
stimuler, coordonner, épauler, tout en agissant lui-

 
GILBERT PAQUETTE,conseiller au programmeà l’exé-
cutif national du PQ.

même au niveau national.

Pas d’action systématique
Le genre d'action politique dont je parle, on le

retrouve, par exemple, dans le document d'appui du
congrès. C'est faisable et c'est réaliste. Heureuse-
ment que plusieurs militants n'ont pas attendu le
reste du parti pour commencer!
On n'a jamais fait encore. dans le parti: d'action

politique systématique entre les elections.
Si on ne commence pas bientôt, tout le monde va

se mettre à chercher des raccourcis. Certains vont
remettre en cause la necessité de l'honnêteté du
parti dans son financement et dans ses methodes
électorales, alors que d'autres vont tenter de diluer
le programme en pensant que c'est plus rentable
comme ça. Ca va dépendre si l'on a affaire a un
gars “pratiqueou à un “intellectuel”.

Pas des gars excités
Il est normal et essentiel qu'un parti politique qui

veut vraiment changer la société se préoccupe de
rentabilité électorale et même d'arriver au pouvoir
au plusvite, pourles faire ces changements.
Mais la meilleure façon, c'est de dire carrement

ce que nous voulons faire et d'être des milliers à le
dire pendant 3 ans. Or, c'est l'autre politique, celle
du camouflage prudent, qui a atteint sa limite à la
dernière élection!

Prenez des gars comme Jacques Couture du RCM
ou Robert Burns, ils assument clairement leur
orientation de gauche et la véhiculent sans avoir
l'air de gars excités ou perdus dans les nuages.
C'est ça qui finit par être rentable sur le plan
électoral.

Une orientation claire
Notre programme, il est rentable, même sur le

plan de l'accession à la souveraineté, bien qu'il ne
soit pas mauvais d'en débattre dans le parti pour
l'améliorer et s'assurer qu'on est à peu près sur la

même longueur d'onde.
Nous avons progressé jusqu'à maintenant parce

que 30°: des Québécois ont senti que ce programme
allait assez loin pour que ça change. Les autres,
sauf ceux qui profitent du régime actuel, ils n’em-
barquent pas parce qu’ils ne le sentent pas encore.

La seule façon, c’est de les rejoindre individuelle-
ment, dans leurs préoccupations, et surtout pas à

l'aide de déclarations où on a l'air de remettre en
question nos options fondamentales. C'est ça qui est
insécurisant et démobilisant aussi pour les indé-
pendantistes.
Je suis prêt, à l'exécutif national du PQ, à travail-

ler de façon constructive, même avec ceux qui ont
une autre orientation. C'est ce que je fais depuis
deux ans et je suis prêt à continuer, pourvu que le
congrès donne une orientation claire au parti, car
nous sommes rendus à un tournant important. L'op-
position des idées est saine et peut seule faire avan-
cer le parti. Il faut que le prochain exécutif com-
prenneça.

Ce qui serait mauvais, c’est que les options qui
s'offrent ne soient pas clairement présentées aux
militants et se règlent, en coulisses, entre diri-
geants.  
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“Nouveau-

Quebec

Titirausingita
La plupart des Inuit sa-

vent lire et écrire. Cepen-
dant ceux du Nord-Ouest,
qui écrivent d’une façon
syllabique, ne peuvent
comprendre leurs congé-
nères du Nouveau-Québec
qui, eux, s'expriment d'une
façon alphabétique. Par ex-
emple les gens de l’Ouest
du pays vont prononcer
“Inuit titirausingita atau-
singutitauninga” tandis que
ceux de l’est articuleront:

‘Inuit anglausingita illu-
naita atausiguktitauninga”’.
Ce qui fait une sacrée dif-
férence. (On aura compris
que cette phrase pronon-
cée des deux manières veut
dire: “Vers un seul sys-
téme d'écriture Inuit’.
Dans les deux cas, seul le
mot Inuit se prononce de
la méme facon.

Bref, afin d’élargir l’é-

ventail des communica-
tions entre les membres
du méme peuple, le minis-
tère des Affaires indiennes
et du Nord vient de mettre
sur pied une commission
chargée d’enquêter sur la
possibilité d'établir un
système uniforme d’écri-
ture de la langue inuit.
L'enquête sera coordonnée
par Inuit Tapirisat du Ca-
nada (Fraternité des Inuit
du Canada), laquelle em-
ploiera six commissaires
inuit qui visiteront plus de
50 communautés des Terri-
toires du Nord-Ouest. du
Nouveau-Québec et du La-
brador.

 

Sainte-

Florence

Un chômeur?
C’est quoi, ça?

Connaissez - vous une
ville au Québec qui ne
compte ni chômeurs ni as-

sistés sociaux? Evidem-
ment on répondra non a une
question aussi farfelue. Eh
bien, il v en a une: Sainte-
Florence dans la vallée de
la Matapédia. En effet,
l'ouverture. ces jours der-
niers, d'une scierie mo-
derne qui appartient aux

frères Vadnais a entrainé
la disparition complète du
chômage à Sainte-Floren-
ce. Ce village comptait 150
chômeurs et assistés so-
ciaux. La compagnie les
a tous engagés: 75 dans
le bois et 75 à la scierie.

Il est. de plus en plus
question de changer le nom
de Sainte-Florence par
Eden. Celui de la vallée de
la Matapédia par vallée
d'Abondance où coulent le
lait et le miel, qui rempla-
cent la bagosse. Question
de goût! Même au salaire
minimum on peut parler
d’abondance. La notion d’a-

—-

 
ILS SAVENTLIREet écrire mais ceux de l’Est ne comprennentpas ceux de l’Ouest.

bondance étant plutôt élas-
tique.

Val-Jalbert

75,000 touristes

Quelque 75,000 touris-
tes ont visité le site du
village fantôme de Val-
Jalbert au cours de l'été.
Devant cet engouement, le
gouvernement a décidé de

rénover certaines mal-

sons, rues, sentiers ainsi

que le moulin du village
abandonné au début dusiè-
cle. La première tranche
du plan de rénovation (qui
s’étendra sur quelques an-
nées) commencera le prin-
temps prochain et coûtera
$1,500,000.

Chicoutimi

 

Du Pays de
Galles a la
prison
La nouvelle suivante

n'est pas tirée des archi-
ves du Palais des Doges au
moment de l’Inquisition.
(De toute façon il ne s'agi-
rait plus d’une nouvelle.)
Non. Elle est issue d’un
bulletin émis par la Presse
Canadienne, qui annonçait

la semaine dernière que
la prison de Chicoutimi a
été évacuée... a cause
d’une épidémie de gale,
oui de gale, qui a frappé
les vingt détenus et leurs
gardiens. Les galeux ont
été relogés à la prison
d'Orsainville tandis qu’on
procède à la désinfection
de l'établissement péniten-
tiaire de Chicoutimi. Les
comparutions au palais de
justice ont été ajournées
sine die.

Cette maladie médié-
vale, qui condamnait ses

victimes à la malédiction
populaire, est due à une

minibivitte nommée ‘‘aca-
re” et qui se loge sous
l’épiderme de la peau. Un
couple d’acares peut don-
ner naissance a 1,500,000

petits acares en trois
mois, tandis que les victi-
mes se grattent, se grat-

tent parfois jusqu'au sang,
propageant ainsi les oeufs
sur tout leur corps. Cette
maladie, contrairement à
l'opinion commune,est peu
contagieuse. Le Larousse
médical indique que ‘‘l’a-
care a des habitudes noc-
tambules et ne voyage gue-
re que la nuit; c’est donc
par un contact prolongé,
nocturne le plus ordinaire-
ment, après des rapports
sexuels, après un séjour
dans un lit dont les draps
n’ont pas été changés qu'on
contracte la gale.” La gué-
rison peut être obtenue en

cinq jours, au cours des-
quels le malade se oint
d’une pommade à base
d’hyposulphite de soude.

 
LES CHUTES et le village de

Val-Jalbert deviennent une ai-

traction de ‘plus en plus

courue.

 

Rimouski_

Québec-Téléphone:
des prières
“A quelques pas de nous,

des hommes sont victmes

d’une injustice sociale’.
C’est autour de ce thème
que gravitait l’homélie de
l’abbé Pierre Fortin en
rapport avec le conflit qui
oppose la compagnie Qué-
bec-Téléphone à ses em-
ployés. Prononcée à la
messe du samedi soir,
cette homélie a été inter-
dite à celle du dimanche
matin par le curé de la
cathédrale, l'abbé Euclide
Ouellet.

Interrogé sur le pour-
quoi de son geste, le curé,
qui n’est pourtant pas jé-
suite, donne la réponse
suivante: ‘‘La compagnie
propose 1 cent par .44 de
cent de hausse de !'indice
des prix. Le syndicat de-
mande 1 cent par .3 et exi-
ge le paiement intégré des
salaires. Comment puis-
je, dans ces conditions,
proclamer à des gens qui
font partie des deux camps,

dans un contexte qui ne
permet pas le débat con-
tradictoire, que les uns
sont des mauvais riches et
les autres les pauvres de
Dieu. Ne suis-je pas en
présence d’un débat où les
deux guerriers sont bien
armés, et cherchent à

arracher par tous les
moyens la plus grosse part

possible du gateau? Je peux
avoir mes sympathies per-
sonnelles, mais puis-je les
proclamer comme lesens
manifeste et contraignant
de la parole de Jésus? Ma
réponse est- non. J’indique
que la seule voie est celle
du dialogue et j’invite mes
paroissiens à prier (car
je crois à la valeur de la
prière) pour que les négo-
ciations reprennent avant

qu’il ne soit trop tard.”
Que les syndiqués se le

tiennent pour dit. Il faut
opposer la prière à l’ar-
bitraire.
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“Travaillez-vous

pour la
FTQ-Construction,

vous autres,

à QUEBEC-PRESSE?"

   

 
MICHEL BOURDON, président de la CSN-Construction: ‘‘L’ancienneté a la FTQ-Construction,

c’est une farce. Le gars qui doit le plus au ‘‘shylock’’ a la priorité, c’est comme ça que ça

marche...”
(photo: Michel Elliott)
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Jean Dicaire

Pharmacien
Centre de prescription du Québec

815, rue Provost, Lachine
4541, boul. Saint-Laurent,
Mtl. H8S 1MO ;
Ligne directe pour l'extérieur:

1-800-361-6444

Tél.. 637-4441
844-9335

 

 

Décary, Jasmin,

Rivest et Laurin

  
 

 

  

 

Pour vos cartes d'affaire,
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L. Ray Tétrault

Luthier

Ventes et réparations d'instruments à cordes

737. rue Louise (pres boul. Roland Therrien)
Longueuil. 674-6375.

 
 

Benoit Kemp, o.d.
Optomeétriste
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-Michel Bourdon
par Gérald Godin

“Tout d’abord, Godin, quand tu dis

que la FTQ-construction a supplanté la

CSN en province, c’est une maudite

menterie! C’est aussi mensonger que

l’affirmation de Cournoyer selon la-

quelle la CSN ne représente que 23%

des travailleurs du bâtiment.Il n’existe

pas de données officielles irréfutables,
mais on va se baser sur les cotisations
que touche la CSN. On va se baser sur

le nombre de rapports d’impôts qu’on

envoie à nos membres. Tout ça mis
bout à bout, on arrive à 45,000 travail-

leurs à la FTQ et 40,000 à la CSN, sur

un total de 90,000. FH y a un 5,000

qui n’est pas déclaré par les petits

employeurs et qui est quelque part dans

son droit de réplique pour donner sa

version à lui de certains événements

PRESSE voulait de l’aide de la FTQ
et que, sans Dédé, on n’aurait pas pu
l’avoir. Il nous a traités de ‘‘vendus”’,
ete. Il est probable que Dédé Desjar-
dins nous accusera des mêmes maux

après avoir lu l’entrevue que Michel

Bourdon nous a accordée.

“I! est évident que la FTQ regroupe
les métiers les mieux payés: les élec-
triciens, les plombiers etc. Et comme la

manière de calculer les travailleurs de

la construction est basée sur trois fac-

teurs (les heures faites, le nombre de

travailleurs et les salaires gagnés) ça

Puis, poursuivant ses attaques contre
la FTQ-Construction, Michel Bourdon dit

que Dédé Desjardins a menti à QUEBEC-
PRESSE quand il a affirmé qu'il se bat-

tait pour donner la priorité aux gars

de la FTQ sur les chantiers: ‘La preuve
que c’est faux, c’est qu’il laisse tomber
ses propres gars de la FTQ quand les
gars de la CSN sont prêts à rentrer dans
la FTQ. Ce. qui l’intéresse, ce n'est
pas les gars de la FTQ, mais de toucher
le plus grand nombre de cotisations pos-
sible. La FTQ-Construction, ce n’est pas
une organisation syndicale, c’est une en-
treprise capitaliste d’extorsion, de chan-
tage et de placement de main-d'oeuvre.
Par exemple, quand René Primeau de la
FTQ se plaint à son agent d'affaires
Walter Touzel, à la baie James, qu'il
y a six pouces d’eau dans le camp, que
fait Walter Touzel? Il fait congédier Re-
né Primeau par la compagnie!

381-1385 la nature.” 450% de roulement
C’est Michel Bourdon, président de “Au chantier du Mont Wright, il y a

la CSN-construction, qui parle. Il est un roulement de 450‘. c’est-à-dire 4,500
‘“‘en beau maudit” par suite de l’entre- gars pour 1,000 jobs. Quand il y a un

vue qu’a faite QUEBEC-PRESSE avec tel roulement sur un chantier. ça veut
Germain Canuel Huguette Viger André ‘“Dédé’’ Desjardins, de la FT@- dire que les travailleurs sont bafoués

construction. Il a demandé d’user de par le syndicat et par la compagnie.
A Manic, depuis trois ans, il n’y a eu que
10'. de roulement et il n'y a pas eu un

AVOCATS i rappelés par Dédé Desjardins dans son seul mort. C'est un chantier éloigné lui
31 ouest. St-Jacques 264, rue de la Couronne, Québec entrevue. Il nous a reproché d’avoir agi aussi, mais c’est un chantier CSN. Pour-

Montré | a . G1K 6C8 Tél.: (418) 529-5701 comme une ‘putain » d’avoir donné la quoi y a-t-il un tel roulement? Parce
ontrea Têl.: 842-9403 parole à Dédé parce que QUEBEC- que le syndicat touche un gros droit d’en-

trée a chaque fois. Prends le cas d'Aimé
Dugal, qui a été rendu public à la Com-
mission Cliche. Il est membre de la CSN
depuis de longues années. Comme il
veut travailler au Mont Wright, et qu’il

faut être FTQ, il rentre dañs la FTQ.
À un moment donné. il est en désaccord
avec son délégué de chantier du "791".
Celui-ci le fait sacrer dehors par la
compagnie. Celui qui le met dehors.
c’est Raymond Larocque. aujourd'hui
inspecteur de la Commission de l'indus-
trie de la construction, où il a été placé
par Dédé Desjardins. D'ailleurs, quand

avocats ; " à ia à 212 qs se

1010, Côte du Beaver Hall onirrATnpom: Dede dit quilsesert dea CICpour
Suite 750 4980. boul. Henri-Bourassa, Est. bier FTQ. Je vais te donner un e - Pre ; UE ours, ces ux. CeMontréal H2Z 1R3 : ; xem c’était vrai, il ouvrirait des concours
866-7921 Montréal-Nord Tél.: 321-5682 ple. Dans le Bas-Saint-Laurent et la pour donner une chance égale à tout

Gaspésie. on déclare 1,100 cotisants. le monde. Or qu'est-ce qu'on voit? Il
Mais quand est venu le moment du vote place ses beaux-frères”.

MACHINES A DICTER d’affiliation, on a envoyé 4,900 bulletins

Paul Unterberg de vote à 4,900 personnes. Il a donc Les multinationales
om Eowicu Inc. Avocat fallu 4,900 personnes pour en arriver “Les grandes entreprises multina-

416 McGill à 1,100 membres selon les critères de  tionales qui oeuvrent au Québec comp-
TO!842-4081 Cournoyer dontje te parlais tout à l’heu- tent 12,000 travailleurs. Il n’y a pas

1980, Sherbrooke, Ouest, Suite 700 re. 200 gars de la CSN là-dedans. Ces com-
André E Lulerge Montréal H3H 1E8 Tél.: 934-0841 . pagnies-la font affaire avec les syndicats

La FTQ-Construction “internationaux’” sur tout le continent
nord-américain. Si elles ne prennent pas
les gars de la FTQ au Québec, elles
ont du trouble sur leurs autres chan-
tiers aux USA.
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- La CSN ne fait-elle pas la même
chose?

“Oui”, nous dira Florent Audette, du
Syndicat de la construction de Montréal
(CSN), qui assiste à l’entrevue.

“Essentiellement, continue Michel
Bourdon, l'effort de la FTQ consiste

à aller voir une compagnie et à dire:
l'embauche, c’est à nous autres. C’est
comme ça qu’ils syndiquent les gars. Et
les gars n’ont pas le choix. C’est la FTQ
ou le chômage! Je me demande combien
il y aurait de gars dans la CSN s'ils
avaient vraimentle libre choix.
“Autre chose aussi: la FTQ-Construc-

tion a négocié en 1969, 1970 et 1973,

et jamais elle n'a demandé la sécurité
d’emploi, la sécurité physique sur les
chantiers ou le respect de l'ancienneté.
- La FTQ dit qu’elle applique la rè-

gle de l’ancienneté quand elle place
les gars.
“L’ancienneté a la FTQ-Construction,

c’est une farce. Le gars qui doit le plus
, au ‘‘shylock’’ a la priorité, c’est comme
ça que ça marche.

- Que proposez-vous, à la CSN?
“On propose qu'un gars soit placé

dans l’ordre où il a demandé une job.
Que la préférence soit accordée aux
vrais travailleurs de la construction et
qu’une fois sur les chantiers, les mises
à pied se fassent en ordre inverse des
rentrées. Dernier rentré. premier sor-
ti.

- Qui seraient les vrais travailleurs

de la construction?
“Tous ceux qui ont travaillé en 1973.

L'année suivante, on commencerait à ré-

duire le nombre. On ne garderait que
ceux dont le revenu principal est pro-
venu de la construction. Avant, la règle,

c’était d’avoir travaillé 800 heures par
année. Mais on a aboli cette règle sur
la pression de la FTQ-Construction et
de Cournoyer.

- En tout cas, moi, quand Dédé me

dit-qu’il a ‘‘swigné’’ la puissante Com-
stock au Mont Wright, je me dis qu’il
y a du bon dansce gars-là.

“Ecoute, Godin, de temps en temps,

il faut bien qu’ils aient des comporte-
ments syndicaux. Ils ne peuvent pas
“crosser’’ les travailleurs tout le
temps. C'est sir que c’est la force la
plus formidable qui existe au Québec, :
mais tu constateras que cette force-la,
elle sert plus souvent qu’autrement à
extorquer de l'argent aux entreprises
pour les fameux “fonds sportifs” des
syndicats.

- Oui, mais où va l’argent des fonds
sportifs? Si cet argent est consacré à
des objectifs syndicaux, c’est autre cho-

se. Avez-vous la preuve que cet argent

est détourné à des fins personnelles?
Non. Alors tant qu’on n’aura pas cet-
te preuve, on ne pourra pas dire que
c’est de l’extorsion pure et simple.
‘Tu ne penses pas que le premier

objectif de la force syndicale, c’est de
négocier des bonnes conditions de tra-
vail, plutôt que des grosses subventions
au fonds sportif?”

- Dans tout ce qu’il fait, Dédé dit
qu’il a un mandatde ses membres. Donc,

c’est syndical son affaire.
“D’abord, on doute que les décisions

de vider les chantiers sur le bras, ça
vienne des membres. Mais même si
c’était vrei, il reste qu’une décision fas-
ciste prise démocratiquement, ça reste
une décision fasciste. Je ne sais pas si
tu te rends compte de ce que ça veut

dire 150 agents d’affaires et 800 délé-
gués de chântier, répartis dans tout le
Québec. Si tout ce monde-là décidait
demain matin d’établir le socialisme au
Québec, ils le feraient. Mais ce n’est

pas à des fins comme celles-là qu’ils
utilisent leur force. Ce n’est pas une
force syndicale, c’est une force d’op-
pression.
- Quand je vois un employeur frapper

un gars, mon réflexe spontané, c’est

de défendre le gars et de me poser des
questions après.

“Les employeurs se sont mis à frap-
per sur Dédé quand ils ont vu que Dédé
et sa gang avaient trop faim. Entre-
temps, entre capitalistes, ils s’enten-

daient très bien. C’est quand l’extorsion
s’est généralisée que les patrons ont
décidé de mettre le holà. D'ailleurs, si
tu remarques, ce sont des syndicats qui
ne font jamais de griefs. C’est un signe.

- Peut-être qu’ils règlent les griefs
sur-le-champ, sur le bras?

“Travailles-tu pour eux autres, toi,

Godin?
- Je cherche la vérité tout simple-

ment, en essayant de rester à l’écart

de la propagande des deux côtés. C’est

pour ça que, lorsqu'on dit que ta cam-

pagne anti-FTQ peut faire du tort au
syndicalisme, je me pose des questions.
Qu’en penses-tu?
“Ce qui fait du tort au syndrcalisme,

c’est des gars comme Dédé Desjardins.
Ecoute, en décembre 1972, Dédé Des-
jardins s’est donné comme mandat de
réaliser le monopole de la FTQ dans
la construction. On avait le choix de fai-
re trois choses: se laisser disparaître,

engager la guerre à coups de bras ou
utiliser les armes des faibles: l’opinion
publique, les tribunaux,la police.

“Disparaître, on n’avait pas le droit,
parce qu’on avait des membres et qu’il
était impensable de les livrer à Dédé
Desjardins. Avoir recours aux bras? Im-

pensable aussi. On ne pouvait pas les
battre sur ce terrain-là. Et de plus, la
CSN est une centrale qui a des princi-
pes et qui répugne à de telles méthodes,
ajoute Me Clément Richard, qui assis-
te à l’entretien.

- Me Richard, ne me faites pas le

coup de la pureté de la CSN. Vous avez

enduré dans vos rangs, pendant fort

longtemps, un Jean-Noël Godin qui n’é-
tait guère propre.

“D'accord, d'accord, oublions ça. Le

troisième moyen, c’était l’opinion publi-
que. On a obtenu ce qu’on voulait grâce
à l’opinion publique. La Commission Cli-
che, on l’a demandée et on l’a eue. Pour

nous autres, la chose la plus domma-

geable qui soit arrivée au syndicalisme,
c’est l’avènement de Dédé Desjardins
et de ses semblables dans la construc-
tion. Il faut que ça cesse.”

 

demain matin,

 

Guy Bourassa

montréal m'attend !

 

  

    

 

  Claude Lagadec

Michel Régnier

Jacques Léveillée

Hubert DeRavinel
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Les grévistes de la United Aircraft de Longueuil, afin de pouvoir
subvenir à leurs besoins élémentaires — offrent en retour d'un

don minimum de $3.00 “La croix de solidarité” et “La fleur du
souvenir”, fabriquées avec des clous de fer à cheval.

 

$3.00 chacune

Ces oeuvres artisanales sont fabriquées individuellement par des
grévistes. Le profit réalisé est versé au fonds de dépannage de la
grève. On peut s'en procurer en s'adressant:

Local “510” T.U.A. (Travailleurs Unis de l’Automobile)
125-B rue St-Charles Ouest, à Longueuil P.Q. Can.
Téléphone: Code 514 — No: 679-2070

Le coût de cette annonce a été défrayé par le Syndicat des Enseignants

de Verdun.  
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Inde et Bangladesh

par Jules Nadeau
28 millions d’oeufs pourrissent au Canada tandis

qu’en Inde et au Bangladesh, dans les dernières se-
maines, des milliers d’indigents sont morts de faim.

Le gaspillage versus la famine. Je sais que c’est
banal comme sujet mais, tant pis, je vais en parler
quand même. Banal comme ie Vietnam qui n’en finit
plus de saigner, banal commeles sinistrés du Hondu-
ras qui ne font plus les manchettes, banal commeles
Chiliens persécutés. La banalité a l’affreux privilège
de recouvrir un problème du linceuldu silence.
Le professeur Krishna de l’université * McGill

revient justement de La Nouvelle-Delhi et je lui ai
demandé si la disette que traversent l’Inde et le
Bangladesh est aussi catastrophique qu'on le pré-
tend: “Oui, c’est extrèémement sérieux. Il n’y a pas
d’exagération. Veuillez me croire. je suis très préoc-
cupéet touché parcette crise!”

Les pluies de la mousson
Chaque année, l'Inde et le Bangladesh sont à la

merci des pluies de la mousson. Ceci vaut autant
pour le blé dans les Etats du nord que pourle riz
dans le sud. Cependant, c’est le blé qui sert de
denrée de dépannage dans de nombreusesrégions.
En 1974, comme me I'expliquait le professeur

Krishna, apres les pluies de juillet et d'août, qui ont
été passablement bonnes, ce sont celles de septembre
qui ont fait cruellement défaut. Le faible écart entre
l’autosuffisance alimentaire et la famine a donc été
réduit à zéro.

Il y a deux ans. l'Inde a évité une crise dans
l’ouest du pays avec des réserves de 10 millions
de tonnes de grain. Cette année, il n’y a pas de
réserves.
Le ler octobre, le Sheikh Mujibur Rehman a eu un

entretien de 45 minutes avec le président Ford et ce
dernier l’a assuré d’un quart de million de tonnes de
nourriture d’ici la fin de l’année. Mme Ghandi a
lancé un appel au calme et a demandé de donner la
priorité aux enfants. Dans ses conversations avec
Henry Kissinger, la question de l’aide alimentaire a
tenu une place importante.
Commeles récoltes actuelles de l'URSS et de la

Chine sont bonnes, l'Inde pourra s’approvisionner
sans trop de concurrence auprès des grands fournis-
seurs habituels comme les Etats-Unis, l'Australie,
l'Argentine et le Canada.

Fait nouveau, les pays arabes, producteurs de pé-
trole. ont décidé de se porter au secours de ces deux
pavs. Ce sont l'Iran et le Koweit. Ainsi, les sommes

\_ome par les hausses de prix du carburant 
ReIELEre    

  Joigne:z-vnus dés maintenant a ce groupe accompagneé
par Mme Fernande Phillie. Tél. 845-8225. Départ de
Montréal, le 12 octobre par autobus pour vous rendre

directement à l'embarcadère à New York. Même service
pour le retour. Escales: St-Thomas, Martinique, Grena-

de. San Juan. Retour, le 21 octobre.

A partir de $526

CROISIERE GALA MEDITERRANEEN
S.5. LEONARDO da VINCI
50 jours—15 escalcs— 1000 aventures.
Joignez-vous à un groupe homogène de Canadiens fran-
Çais, accompagné de Montréal par monsieur André Du-
tresne (679-3777). $1 900

Départ, le 24 mars. Retour le 13 mai 1975, et plus.

 

  
 

AU BON ACCUEIL DES
CANADIENS DEPUIS 44 ANS

TRAVELAIDE—CENTRE-VILLE
1010 ouest, Ste Catherine 861-1272

METRO PEEL

TRAVELAIDE—LONGUEUIL

1 PLACE LONGUEUIL 679-3777

TRAVELAIDE - ÂGE D'OR
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Les mal nourris et

 

911 est, rue BEAUBIEN J

METRO BEAUBIEN 273-2581
TOUS NOS BUREAUX OUVERTS LE SOIR JUSQUAYHPM

  

NOTRE GASPILLAGE d’aliments atteint parfois le sen-
sationnel. Les famines restent souvent dans la banalitée
la plus totale.

(Photo Jules Nadeau)

retourneront dans d’autres pays fournisseurs de ma-
tière première.

Un témoin oculaire
Sivadas Banerjee. journaliste de Times of India.

a visité quelques villes près de Calcutta et son té-
moignage est plutôt macabre. En arrivant à Cooch
Behar, un homme lui a demandé l’aumône afin de
pouvoir faire incinérer son fils. Les cadavres sont
abandonnés dans les gares, sur le bord des routes,
sur les vérandas des écoles. Les gouvernements lo-
caux ont commencé à recruter des équipes de volon-
taires pour s'occuper des charniers. Les parents
vendent leurs enfants dans un ultime effort pour leur
sauver la vie. Une femmese donne à qui la veut bien
pour une roupie.

ALTITATPLUS GRAND CHOIX.LES PLUS-BEAUXBATEAUX

A Cr

Traveilside à des spéciakstes des croism ras Que se font un plaisir de donner gracieusement
des conseils. lis connaissent tous les paquebets les sscales Drévues et tous les tacids lis
sont en mesure de faire vos réservations et de vous guider dans ie choix de votre cabine

S.S. MICHEL ANGELO
Directeur. Monsieur Lionel Savard (845-8225).
Depart de Montreal, le 12 novembre par autobus. A partir de
Embarquement à New York, 9 ;. 3jours. Escales à St-
Thomas, à Puerto-Rico et Curacao. $526
 

les oeufs pourris

 

  

 

 

Les répercussions de cette famine sont faciles
à imaginer. La hausse des prix et les tensions entre
les divers paliers de gouvernements. Les migrations
vers les villes et l’embrouillement des réformes
agraires. D’autres ressources en subissent les con-
trecoups: le bétail est prématurément abattu, l’é-
nergie hydroélectrique fait défaut à cause de la di-
sette d’eau, les besoins de pétrole sont plus aigus,
les moyens de transport sont accaparés par les se-
cours alimentaires.
La dernière crise grave remonte à 1943, quatre

ans avant que l'Inde n’obtienne son indépendance. Le
nombre de morts dues à la famine générale avait
été de trois millions.

Cette année, l'impact de la sécheresse naturelle
devrait d’abord se faire sentir en janvier. Seules

les récoltes de mars et d'avril permettront un relà-
chement temporaire. Le spectre de 1943 plane déjà
sur l’Inde et le Bangladesh et le nombre actuel de
morts - on parle déjà de 100,000 morts au Bangladesh
seulement- est un indice très alarmant.

Conscientisation et action
Revenons à nos 28 millions d'oeufs pourris, c'est-

à-dire au Canada. Je n'irai pas jusqu’à dire que nous
devrions noliser des avions de Lufthansa, de KLM,
de BOAC et d’Air Canada afin d’expédier quelques
millions d’oeufs canadiens à Calcutta et à Dacca. Je
ne blâme pas, non plus, nos éleveurs québécois qui
immolent leur bétail en guise de protestation contre
les prix qu’ils jugent inacceptables. Ce qui est beau-
coup plus répréhensible. c'est notre attitude générale
face au sous-développement.
Je me plais encore à repenser à cette célèbre

émission du 60 sur la famine du Sahel. Toute la
sympathie provoquée par les images de squelettes
encore vivants et tous les dons acheminés vers Ox-
fam! La presse a donc des responsabilités de cons-
cientisation, mais rien ne se passe sans les “petits
volets sensationalistes” (dixit Gilies Proulx) dans
les films-reportages. S'il en faut. mettons-en. Je
lance un appel à mon homonvme Pierre Nadeau,
ainsi qu'à Pierre Castonguav. pour qu’ils n'oublient
pas l'Inde etle Bangladesh.

Notre conscientisation en vue de l'action immé-
diate n’est pas une mince tâche. Ce qui mériterait
autant de sensationalisme. c'est le fait que nous avons
déjà suffisamment volé de matières premières à
ces pays aujourd’hui acculés.à la famine.

Bref, j'aime mieux entendre parler de ‘’rembour-
sement’ alimentaire que ‘d’aide’’ alimentaire. J

CROISIÈRE GASTRONOMIQUE s.s. OCEANIC
Groupe acccnpagné de Montréal par André Dufres-

ne (Tél.: 679-3777). Autobus spécial directement au
bateau. Le bel itinéraire: Martinique. Grenade, La

Guaira, Curacao, St-Thomas.

$795,51 060. plus

 
    

   

 

Départ 30 novembre,

retour 13 décembre.

CROISIÈRE DE NOËL 1974
Groupe canadien-français accompagné de Montréal par mon-
sieur Charles-E. Pelletier. S.S. LEONARDO da VINCI, départ
24 décembre de New York: 13 jours. 5 escales: San Juan, Aru-
ba, La Guaira, Antigua, St-Thomas. ’

 

Tarif à partir de $760 {selon fa cabine choisie)
comprenant le transport de Montréal à Montréal et ia manuten-
tion des bagages.

TRAVELAIDE—Carrefour MT-ROYAL
4454 ST DENIS angle MTROYAL
METRO MT-ROVAL _ 845-8225

TRAVELAIDE—PLAZA-ST-HUBERT
911 est, rue BF AUBIEN 213-1155

METRO BEA_UBIEN

TRAVELAIDE—CENTRE-LAVAL

687- 0880
s TRAVELAIDE—CENTRE-LAVAL

porEee : 638-5310
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Ÿ a-t-il encore une Egl
au Québec?

+

par Louis Fournier

Il n’y a plus d’Eglise au Québec.
ou peut-être y a-t-il désormais, ici,

deux Eglises.

La première est bien connue, dénon-

cée, jugée. C’est l’Eglise qu’on a tou-
jours vue, jadis omniprésente, dans le

paysage québécois. L’Eglise catholique
institutionnelle, officielle, hiérarchique,

diocésaine et paroissiale. Traditionnel-
le et conservatrice. Bourgeoise. Bref,

l’Eglise dominante.

 

      

    
  

     

   

   

La deuxième Eglise est moins con-

nue et déjà, à son tour, elle est dénon-

cée, jugée par la première. C’est l’E-
glise des ‘‘distants’ et des ‘‘margi-
naux’’ qui ne vont pas a la messe tous

les dimanches. L’Eglise, plus ou moins

clandestine, du retour a la base, du re-

nouveau communautaire. Plus progres-

siste et plus ‘‘socialiste’’. Encombrante
aussi. Bref, l’Eglise dominee.

Passi simple
Mais tout n’est pas aussi simple, aus-

si tranché. Il y a des curés de parois-

se, et des évêques, plus ‘‘à gauche”
que certaines communes chrétiennes,
plutôt ‘‘rétro’’, et que ces nouveaux:

groupes de prière libre, dits charis-
matiques, plutôt régressifs.

Et tout est encore moins simple
quand certains chrétiens vous parlent "
de “plusieurs Eglises en gestation’, ouy?
encore d’une Eglise en train de se,
construire, voire de se reconstruire,|

un peu partout au Québec — et dans le:
monde. .

Peut-on s’entendre finalement surfff
une définition de l’Eglise, celle du ras- ym
semblement de tous ceux qui croient,=
en Jésus-Christ? Car il y a tous ceux: E
qui y croient -- et même qui se disent:a
catholiques ou chrétiens -- mais qui ne -
‘“‘pratiguent’’ plus. 70% des Montréalais
sont des non-pratiquants et près de 50% 4

des Québécois.

 

Pays de mission
Au bout du ‘compte, une seule con- 3,

clusion possible: le Québec, pour re-

prendre une expression naguere célèbresJ
en France, est devenu un pays de mis-

sion. Pour l’Eglise d’ici, c’est l’épo
que de la seconde évangélisation -- se

lon le titre d’un livre du chanoine Jac
ques Grand’Maison de Saint-Jérôme -—
(Fides, 1973). Et le synode à Rome,}
justement, porte sur l’évangélisation du}
monde contemporain. ;

 

  

  

 

  

 

Mais où va l'Eglise officielle au Qué-?
bec? Elle se répand dans toutes les di
rections, des messages d’évêques aux”

bingos dans les salles parolsslales envod: =

passant par les messes ry ées. Et re:

la désaffection des chrétiens se répandZr—<— :

aussi. ‘‘L’Eglise s’en va chez le dia-%>aise

ble” disait le titre d’un livre paru en …

1968, déjà, et publié par trois prêtres

québécois.

 

Institution décadente
“Tl y a des chrétiens, quelques ca-

tholiques et plus d’Eglise’’ écrit, dans
la revue Maintenant, l’ex-dominicain

Louis Rousseau, professeur de sciences

religieuses à l’Université du Québec à
Montréal. ‘‘L’Eglise est une institution
fokée’’ nous a-t-il dit…
“L’Eglise du Québec préfère plutôt

regarder en silence passer le train de

l’histoire’’ dit, de son côté, Louis
O’Neill.
‘Le dernier carré des forces vives

que compte encore le personnel ecclé-

siastique commence a déserter’’ cons-

tate le jésuite Gabriel Dussault dans le

numéro d’octobre de la revue Relations,

. qui traite de l'avenir de l’Eglise au

Québec. Il ajoute: ‘‘A la suite de cet

exode, il est à prévoir que l’Eglise d’ici

sera plus nettement appropriée encore

et monopolisée par les éléments conser-

vateurs - voire réactionnaires - de no-

tre société’’. Une institution en décaden-

ce, conclut-il.

 

Un autre jésuite, Julien Harvey, pro-

vincial de la Compagnie de Jésus, sug-
gère de ‘‘ne pas dépenser d’énergie
à la déconstruction, qui se fait d’elle-

rrmême”.

Pour faire ce dossier de QUEBEC-
PRESSE consacré à un sujet aussi vas-
te, nous avons dû choisir. Et nous avons

choisi de présenter ce qu’on pourrait

appeler ‘‘la gauche’ de I’Eglise (mais

quelle Eglise?!!), ceux que nous pouvons

identifier comme des forces de change-

ment. Ceux-là, surtout, qui croient qu’on

peutêtre chrétien et travailler à la cons-

truction du socialisme.

Nos lecteurs pourront ensuite nous
dire ce qu’ils pensent de ‘‘l’hypothèse”’

avancée par Louis Rousseau: ‘Une

jonction de la gauche, héritière du so-

cialisme et du marxisme, et des por-

teurs d’une interprétation du christia-

nisme cohérente avec la transformation

radicale de la société”.

Le débat est ouvert.

 

Quelques rappels statistiques pour
ouvrir ce dossier. 86.7% des Québécois
se disent catholiques (et plus de 95“

4 chrétiens), selon le recensement fédé-

4 ral de 1971, mais la plupart des ob-

servateurs avouent que les ‘‘prati-

quants” ne dépassent guère 50% dans la
province.

C’est dans la région - diocésaine -
de Montréal que la chute est le plus
radicale. L’enquéte Duchesne a montré
qu’en 1971, la pratique religieuse domi-
nicale était tombée à 30%; elle était de
près de 65% en 1961 (enquête Lacoste)
et de 50% encore en 1967. Il s’agit donc
d’une baisse de 35en 10 ans!

Plus ou pire - encore, chez les

catholiques jeunes, entre 15 et 35 ans,

elle est réduite à 12% en 1971...
D’autres diocèses urbains, celui de

Saint-Jean par exempie, ont aussi un
taux de pratique d’environ 30°.

Les ‘““sans religion”
Toutefois, les Québécois se disent

catholiques ou chrétiens” sociologi-
ques”, si l’on peut dire. Parce qu’ils
sont baptisés, se marient souvent enco-

re à l’église et meurent “dans la re-
ligion”. Les ‘‘sans religion” avoués
(selon la terminologie du recensement de
1971) forment moins de 2° de la popu-
lation québécoise. Mais ils sont passés
de 6,351 a 76,685 en 10 ans, de 1961

à 1971, soit une hausse de 1,107.47!
Au Canada, pour la méme période, ils
sont montés d’environ 100,000 a pres
d'un million.
Là encore, ‘c’est dans la région mé-

tropolitaine de Montréal que le phéno-
mène est le plus clair. On y retrouve en 

(Photo Michel Elliott)

(87% de catholiques
50% de ‘’pratiquants”’

~

effet 76.4“ (58,620 personnes) des Qué-

bécois qui se disent ‘sans religion”
(2.1°c de la population totale de la ré-
gion).

Dans les villes
En fait, 93.6” des Québécois ‘‘sans

religion” vivent dans les régions urbai-
nes et seulement 6.4” dans les régions
rurales - dont seulement 0.8“ vivent
vraiment sur desterres.
Quelques chiffres pour de grandes vil-

les autres que Montréal: Québec (0.8%
de “sans religion”): Longueuil (1.2%);
Sherbrooke (1.19); Hull (1.2%): Trois-
Rivieres (0.7°¢) et Saint-Jérome (1.2).
Les “sans religion” québécois ne

constituent que 8.2‘ du total canadien
en ce domaine. Et pour le Canada en-
tier, deux groupes ethniques comptent,
proportionnellement, le moins d’in-
croyants dans leurs rangs: le groupe
francophone (1.1‘«) et le groupe italien
(1.3%).

Vieux fonds de foi
Ces derniers chiffres font dire a

Louis O'Neill que ‘le vieux fonds de
foi tenace qui marque le peuple québé-
cois est loin d’être épuisé”. Méme si,

ajoute-t-il, “le rattachement officiel a
I'institution est souvent une question se-
condaire”.
En conclusion, on peut dire que l’en-

semble du monde occidental est touché
par une baisse de vitalité du christia-
nisme (on compte, officiellement, 600

millions de catholiques dans le monde).
Tous les pays d’Europe et d’Amérique

latine, notamment, voient leurs effec-

tifs chrétiens diminuer par rapport à
la croissance de la population. )
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Les communautés de base
‘Eglise des ‘’minorités agissantes”

communautés

communautés scolaires.
“Mais il ne s’agit pas,

d’être compris par un évêque plus à gau-

Il existe désormais au Québec, en mar-

ge de l'Église-institution ou plus ou
moins reliés à elle, ce qu’on appelle des
“nouveaux groupes de chrétiens”.

Il y en a pour tous les goûts, depuis
les groupes dits charismatiques — cen-
trés sur la prière libre et les dons spi-
rituels, parfois extraordinaires ou mi-
raculeux — jusqu'aux communes chré-
tiennes (La Tour de David à Saint -Basi-
le-le-Grand ou la commune agricole La
Terre, en Estrie) en passant par les
groupes de piété dans les paroisses et
jusqu’aux communautés de base, sorte
de petits regroupements ‘‘marginaux’”’
par rapport à l'Eglise officielle.

60 depuis 1970
Les communautés de base peuventêtre

situées “à gauche” dans l'éventail des
nouveaux groupes chrétiens. Elles visent
à “‘reconstruire’’ l’Eglise à partir de
petits groupes de base axés sur le parta-
ge en commun et une espèce de ‘‘socia-

lisme chrétien”.
Surgies à compter de 1970, elles sont

une soixantaine au Québec — dont une
trentaine dans le Grand Montréal - avec
chacune de 15 à 20 participants.

Celle de Longueuil se décrit ainsi
dans “Communauté’’, le bulletin de liai-
son des communautés de base: “On dit
de nous que nous sommes des non-prati-
quants. On nous appelle les distants, les
marginaux. On dit que nous sommes des
chrétiens en cheminement, c’est-à-dire
des demi-chrétiens par rapport au chré-
tien idéal, celui d'hier, qui croyait en
tous les dogmes, du ciel jusqu’à l’enfer,

et qui pratiquait sa religion à l’église le
dimanche”.
“Nous sommes des rêveurs, disent-

ils encore, déçus d’une Eglise hiérar-
chique et devenus des rêveurs d’une E-

glise anarchique, celle qui se construit
à partir de la base”.

Retour à la base
Ce retour a la base, a ras de sol, est

essentiel, nous a expliqué l’un des ani-
mateurs du mouvement des communau-
tés Guy Paiement, jésuite, professeur
de sciences religieuses. Un ‘“‘mouve-
ment’, tient-il à préciser, pas une ‘‘or-
ganisation” structurée.

“Il est significatif, dit-il, que des
chefs syndicaux. des militants politi-
ques, des chefs ecclésiastiques se soient
mis à parler, ces temps derniers, de la
nécessité de retourner à la base. Les
états-majors ne peuvent plus diriger”.
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La vraie question, selon lui, c’est de
repenser une foi “parachutée”, nui n’a
plus d’enracinement dans le ‘‘pays réel”.

Il raconte: ‘‘Des groupes de chrétiens

sont sortis de l’Eglise-institution, a
partir de 1970. C’était comme un instinct
de survie. Ils ne voulaient pas mourir
avec une certaine Eglise. Un peu comme
les ouvriers de Témiscamingue qui ne
voulaient pas crever avec la fermeture
du moulin de la CIP et qui ont fondé Tem-
bec!
“En 4 ans, une soixantaine de groupes

sont sortis de terre. Nous sommes main-
tenant dans une phase de consolidation et
de mise en place de réseaux régionaux
très souples.”

Et les prêtres ?
“Dans les communautés, il y a toute

sorte de monde. Des gens mariés, des
célibataires, des ‘‘religieux”. Des intel-
lectuels, des ouvriers aussi mais pas
assez. La moyenne d’âge est d'environ
30 ans.

“La plupart des groupes ont un prêtre
pour la Célébration. Il est membre de la
communauté comme les autres, ce n’est

pas un aumônier! Ce sont les groupes
qui vont le chercher. Dans certains cas,
ce sont des prêtres mariés.”

Les communautés de base sont à la
fois des lieux de célébration liturgique
et de prière, d'entraide mutuelle, d’é-

change sur la foi à partir de la vie quo-
tidienne et, enfin, des lieux d’engage-

ment social. Selon les communautés,

l'accent est mis sur l’une ou l’autre de
ces activités, selon les besoins et les é-

vénements.

Prendre la parole
“La prière et la liturgie, dit Guy

Paiement, sont souvent réinventés par

les groupes, qui décident de prendre la
parole et de donner des formes, parfois
plus ‘québécoises’, à leurreligion.

“L'entraide ou le service prend tou-
tes sortes de formes, que ce soit la gar-

de des enfants, les corvées pour aider un
membre ou une famille du groupe, les
achats à Cooprix le jeudisoir.

“Cinq communautés se sont unies pour
acheter un chalet dans le Nord. Dans
Hochelaga -Maisonneuve, une communau-
té d’ouvriers et d'assistés sociaux a or-
ganisé des vacances à la campagne. Des

d'habitationgroupes ont des projets
communautaire à Montréal.

 

“Quant a la critique — et à l’autocri-
tique — de notre vie quotidienne à la
lumière de l'Evangile, c'est une opéra-
tion très exigeante, qui entraine souvent
une révision déchirante des comporte-
ments. On arrive parfois à des résultats
surprenants. Par exemple, une chrétien-
ne plutôt anti-syndicale est devenue pré-
sidente de son syndicat de profs!”

Engagementsocial
Tout cela débouche sur l’engagement

social, plus ou moins avancé selon les
communautés et de types divers. Un
exemple connu est celui de la commu-
nauté de base Gaboriaud-Rousseau, dans
Côte-des-Neiges, qui s’est engagée à
fond dans les élections scolaires de juin
1973, à Montréal, et qui a aidé à faire
élire l’un des deux seuls commissaires
du Mouvement de démocratisation sco-
laire (MDS). Des groupes mènent une
action semblable avec le Rassemble-
ment des Citoyens de Montréal (RCM)
pourles élections municipales.
“Chaque groupe suit son chemine-

ment, dit Guy Paiement. La communau-
té est une sorte de matrice qui permet
l’éclosion d'autres formes de vie, d'ac-
tion, d'interventions sociales.”

Les lignes d’avenir
Le 5 octobre, pour la première fois,

les 30 communautés de base du Grand

Montréal ont été convoquées à une ren-

contre pour faire une “‘autocritique de
fond’ des expériences en cours et voir

les lignes d'avenir. Des assemblées de
ce genre auront lieu sur la Rive-Sud, à

Québec, en Estrie, à Hull, partout où

les communautés commencent à se don-

ner des ‘‘réseaux régionaux”.
Les lignes d’avenir, selon Paiement,

vont vers une Eglise “plus proche du
monde” et plus communautaire et, au

plan social, vers un ‘socialisme d'ici”
à inventer. “On s’en va vers une nouvel-

le Eglise qui serait un mouvement, dit-

il, autre chose qu’une société avec des

clôtures précises”.

Et l’Eglise officielle ?
Mais alors, quelle est la réaction de

l’Eglise -institution?
“Nous sommes tolérés, répond Guy

Paiement, et nous n’engageons pas de
bataille frontale avec l’Eglise-institu -
tion. Mgr Coderre, le premier, s’est dit
prêt à reconnaitre trois types de com-
munautés -chrétiennes: la paroisse, les

ea

 

plus restreintes et les

pour nous,

che. L'important n’est pas d’avoir à
Montréal un Helder Camara (l’évêque
“rouge” du Brésil). L'important, c'est
de rejoindre les chrétiens de la base,
par des ‘‘groupes porteurs’ qui peuvent
les rassembler.

“Si un jour, des communautés déci-
dent de travailler dans une paroisse ou
une Eglise diocésaine, elles le feront à
leur heure. Tout ça pour dire que la
question du rattachement à l’Eglise offi-
cielle est déplacée. Qu'on aille ou non à
la messe le dimanche, ça n’empêche pas
de vivre sa foi en communauté, d’être en
Eglise.”

Le sein maternel...
Le danger qui guette les communautés

de base, mouvements de pointe, c'est le

repli sur soi, la marginalisation.

Le groupe de Longueuil signale la né-
cessité de l'engagement social: ‘La
communauté de base n’a de sens que si
elle veut reprendre a neuf le projet com-
munautaire de Jésus en collaborant au
projet communautaire global d’une cité

humaine, fraternelle. Il faut nous mé-
fier de bâtir, pour nous tout seuls, une
fraternité close, doucereuse, où nous
nous consommons les uns les autres,
nous créant ainsi une serre chaude, un
sein maternel paisible dans une société
trop agitée.” .

Guy Paiement renchérit: “Tôt ou tard,
il faudra bien préciser les orientations
différentes que nous entendons privilé-
gier dans notre milieu. Tôt ou tard, il
faudra bien nommer les étapes à fran-
chir, les institutions à transformer. Au-
trement, nous risquons fort d’être pous-
sés dans la marge, de nous amuser à
faire du “bricolage” entre nous et d’être
assez bien tolérés par une société ou une
Eglise qui ont peur de changer en pro-
fondeur.”

Il conclut: ‘Mais de tout temps. ce
sont les minorités agissantes qui font
avancer les questions et ouvrent les
chemins.”

On peut obtenir plus de renseignements sur

les communautés de base en s'adressant au
secrétariat du bulletin de liaison ‘“Commu-

nauté”, 362 est, boulevard Saint-Joseph,

Montréal 151. Téléphone : 844-7540.

    



 

 

Les ‘’politisés chrétiens’’ pour le socialis
Des chrétiens de gauche, des chré-

tiens marxistes, des chrétiens pour le

socialisme.
Il y a de tout cela dans un ‘‘réseau’

qui a près de 3 ans d’existence, plutôt
souterraine, au Québec: les politisés
chrétiens (PC). Le réseau groupe un
peu plus de 200 membres et des sym-

pathisants. .

C’est peu mais les critères d’entrée
sont exigeants: ‘‘“Nous ne voulons pas

que notre regroupement devienne trop

vite ambigu, dit-on chez les PC. Il

vaut mieux être moins nombreux mais

clairement politisés, c’est-à-dire avoir

une pratique dans les organisations ou-

vrières et populaires, et clairement

chrétiens, c’est-à-dire en référence

communautaire avec l'Evangile de

Jésus-Christ, ce qui ne veut pas néces-

sairement dire aller à la messe tous

les dimanches”.

Mêmedes théologiens
La moitié environ des politisés chré-

tiens travaillent à Montréal (notam-

mentà la Pointe Saint-Charles, à Saint-

Henri et dans la Petite Bourgogne) et

les autres dans des régions comme

Joliette, Hull, Saint-Jérôme, Québec,

Chicoutimi, Victoriaville-Drummond-

ville, Sherbrooke et méme a Bathurst,

en Acadie. Ils militent pour la plupart

dans des syndicats et des groupes po-

pulaires. On y trouve des ‘‘religieux’’
et méme des théologiens.
Le réseau des PC est alimenté par

des ‘‘lettres’’ régulieres en provenance
du secrétariat (Case postale 204, Sta-

tion E, Montréal) et par des sessions
d’étude régionales et spéciales (sur le

Chili, la théologie de la libération, le

marxisme). Le réseau a aussi mis sur

pied une ‘‘commission’’ théologique et

une ‘‘commission’’ politique.

Un colloque
Ces temps-ci, la tâche principale

des PC est de préparer la rencontre
des ‘‘chrétiens engagés en milieu ou-

vrier’’ qui aura lieu à Cap Rouge, près
de Québec, les 22, 23 et 24 novembre.
Ce colloque est organisé par les PC, le
Mouvement des travailleurs chrétiens

(MTC), la Jeunesse ouvrière chrétienne

(JOC), la revue ‘‘Dossiers Vie ouvriè-

re” et le Centre de pastorale en milieu

ouvrier.

Le réseau des politisés chrétiens est _
branché sur un réseau international de

chrétiens pour le socialisme dont le
premier noyau est apparu au Chili en »

avril 1971. Des groupes existent au-

jourd’hui dans plusieurs pays d’Améri-
que latine (et à Cuba) ainsi qu’en Euro-

pe, aux Etats-Unis et au Canada anglais +;
(Toronto).

 

 

Les objectifs du

Réseau des PC
Quels sont les objectifs du réseau des

politisés chrétiens au Québec”

On les retrouve dans un texte inédit

dont QUEBEC -PRESSE a obtenu un ex-
emplaire et qui servira de document de
travail dans les cellules de base du ré-
seau cette année. Nous l’avons résumé

ci-dessous.

Une première partie de ce texte traite
de l’histoire du mouvement ouvrier au
Québec de 1960 à 1974 et de la présence
des chrétiens et de l'Eglise dans cette
histoire, qui va de la Révolution tran-

quille à l’émergence d'un courant socia-
liste. Cette autre partie sera publiée
dans l’édition de novembre de la revue
Relations.)

Des convictions
Au début de 1972, les premiers mili-

tants chrétiens qui se concerterent pour
créer le réseau des PC partageaient les
convictions suivantes:

1- La tendance socialiste apparue a
l’intérieur du mouvement ouvrier est une
étape nécessaire et représente un ‘‘saut
qualitatif’. Cette tendance est appelée à
gagner de plus en plus de terrain au
cours des annéesà venir.

2. Parmi les militants qui se situent
positivement par rapport à l'étape du so-
cialisme, il y a des centaines de chré-
tiens.

3- Entre le socialisme et la doctrine
sociale de l'Eglise enseignée tradition-
nellement, même à l’intérieur des mou-
vements d'action catholique en milieu ou-
vrier, il y a une contradiction, puisque la
“troisième voie’ que préconise la doc-
trine sociale de l’Eglise demeure anti-
socialiste.

4- Il ne faut pas confondre la foi chré-
tienne et la doctrine sociale de l'Eglise,
qui demeure une interprétation bourgeoi-
se de l'Evangile de Jésus-Christ et qui
trahit cet Evangile.

5- Les chrétiens socialistes à l'inté-
rieur du mouvement ouvrier doivent se

retrouver et se sol‘lariser pour demeu-
rer chrétiens et socialistes.

Les objectifs du

Réseau
Le réseau des PC n’est ‘pas une or-

ganisation politique parmi d’autres à
l’intérieur du mouvement ouvrier”.
C’est d’abord un groupe dans lequel des
chrétiens socialistes se ressourcent en
tant que chrétiens, sans avoir à disso-

cier leur foi en Jésus-Christ des luttes
qu’ils mènent. Ils apportent un soutien
modeste mais important au mouvement
ouvrier. Cependant, ce n’est pas comme
groupe mais comme individus que les
PC s’impliquent activement dans les lut-
tes des travailleurs, sans plus de droits
et de devoirs que les autres militants.

Les objectifs poursuivis par le réseau
sont les suivants:

l- Favoriser l’émergence d’un grou-

pe de chrétiens identifiés aux intérêts

de la classe ouvrière
Le réseau est apparu d’abord pour

briser l'isolement des chrétiens socia-

listes, pour leur permettre de se solida-

riser, de partager leurs expériences à

eux, de s'identifier en tant que chrétiens

qui vivent leur foi en Jésus-Christ et

leur espérance d’une société nouvelle en

s’engageant concrètement et activement

au sein du mouvement ouvrier.

Auparavant. s'il leur arrivait de fré-

quenter d’autres chrétiens dans les com-

maunautés paroissiales ou des commu-

nautés de base, c’était souvent au prix

de l’amputation de la dimension politique

de leur expérience. Et s’ils vivaient des

solidarités politiques très fortes avec

d’autres militants du mouvement ouvrier,

c’était souvent au prix de l’amputation

de la dimension chrétienne de leur expé-

rience.

2- Promouvoir une “‘interprétation

prolétarienne”’ du message chértien

Si les PC accordent de l'importance

au fait de se solidariser en tant que fa-

mille homogène de chrétiens, ce n’est

pas tout simplement pour s’aménager un

petit milieu chaud ou pour donner une

caution additionnelle à l’Eglise-institu-

tion.

Au point de départ, ils savent que le

christianisme officiel diffusé au Québec

par l’institution ecclésiale a pour effet

de consolider des idées, des valeurs, des

comportements bourgeois. Ce “christia-

nisme dominant” malmène et mêmetra-

hit l'orientation fondamentale de la pra-

tique et du message de Jésus-Christ: li-

bération et justice pour le rayonnement

de l'amour réel. Or, cela n’est possible

que dans une transformation radicale des
rapports sociaux, fruit de la solidarité
de la classe des travailleurs contre ses
exploiteurs et ses oppresseurs.
Les PC “‘intuitionnent que l’Utopie du

Royaume qui dynamise l'espérance chré-
tienne, sans s’épuiser dans un projet de
société socialiste, doit aujourd’hui pas-
ser par là”. D'où un travail d’interpré-
tation prolétarienne du message chré-
tien.

3- Démasquerl’utilisation capitaliste

du message chrétien
Etant donné les effets du christianis-

me dominant, il y a un travail critique de

“déblayage” à faire. Les PC seront donc
“vigilants à l’endroit des paroles, des
textes, des gestes qui dénotent la mani-
pulation de la foi chrétienne ayant pour
effet de protéger et de !égitimer les in-
térêts des exploiteurs au détriment de
ceux des esploités”.

Ils surveilleront toute utilisation bour-
geoise et petite-bourgeoise du message
du Christ dans le but de camoufler les
inégalités sociales, de cacher la division .

de la société en classes, de justifier la

propriété privée des moyens de produc-
tion, de bloquer la route vers le socia-

lisme. Ils ne demeureront pas inactifs
“ devant les chrétiens qui se servent de
valeurs comme l'amour, la réconcilia-
tion, la communion, l'unité, la fraternité

pour cacher la réalité des conflits, invi-
ter les travailleurs à respecter la per-
sonne des patrons en se soumettant à
eux, empêcher les travailleurs de re-
courir à la grève et d’entrer dans la
lutte.”
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4- Faire le point sur l’histoire des
rapports entre l’Eglise et le mouvement

ouvrier au Québec.
“Ce type de retour critique sur le

passé est d’autant plus important que
plusieurs blocages des militants chré-
tiens du mouvementouvrier et de chré-

tiens des milieux populaires trouvent des
facteurs d’explication dans les années ‘20
et 30, lorsque la petite bourgeoisie clé-
ricale s’est introduite dans le mouvement
ouvrier et a diffusé la doctrine sociale
de l'Eglise, marquée au coin par le cor-
poratisme et un anti-socialisme viru-
lent”...

5- Etablir des liens de solidarité
avec des groupes semblables de chré-

tiens au niveau international
“Av moment où les églises institu-

tionnelles, au niveau international, appa-
raissent de plus en plus comme des
rouages du système capitaliste, le déve-
loppement d’une sorte d’internationale
des chrétiens pour le socialisme est né-
cessaire’’.

6- Préparer la naissance d’une nou-

velle Eglise
“Les PC ne veulent pas se perdre en

agressivité inutile contre l’Eglise offi-
cielle. Tout en gardant certaines distan--
ces, ils tiennent à maintenir des liens
avec d’autres chrétiens pour faire oeu-
vre ecclésiale. Ils croient que l'Eglise
doit se convertir et changer profon-
dément mais ils ne croient pas que cela
puisse survenir indépendamment d’un
changement radical de la société. C’est
dans une société autre que l’Eglise
pourra être autre. Mais pour que cette
autre sociéié surgisse, il est important
qu’un nombre croissant de chrétiens de-
viennent des forces vives à l’intérieur du
processus de libération dont le fer de
lance est le mouvement ouvrier”.

Le fait religieux
“Il n'est pas à la mode présentement,

à l’intérieur du mouvement ouvrier, dans
l’élaboration des stratégies et des
moyens d’action, de tenir compte scien-
tifiquement du fait religieux et de son
impact concret sur la conscience des
masses. Pourtant, ces questions conser-

vent un poids important et marquent,
plus qu'on ne le reconnaît, les pratiques
concrètes.”

C’est dans un tel contexte que les po-
litisés chrétiens veulent apporter une
contribution au mouvement ouvrier, ‘en
renforçant l’influence d’un christianisme
prolétarien”.
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Les travailleurs
“Il y a dans I’Eglise aussi des divi-

sions et des conflits entre une ‘‘gau-

che’’ et une ‘‘droite’’ dont il faudrait
loyalement reconnaitre I’existence’’.
Guy Bourgeault a écrit ces lignes

dans la revue Relations (‘‘publiée par
un groupe de membres de la Compagnie
de Jésus’). Il ajoute: ‘‘Dans tous les
conflits, la droite, grâce à l’appui de

l’autorité diocésaine, l’a emporté sur
la gauche. On a écarté et marginalisé
ceux qui ‘‘dérangeaient’’, ceux qui trou-
blaientl’ordre établi”.
Et il prévoit des conflits dans l’Egli-

se d’ici ‘“qui seront sans doute plus

Guy Bourgeault, jésuite, est profes-
seur à la Faculté de théologie de l’U-

niversité de Montréal — dont il a bien
failli devenir le doyen... Il est actif à

la direction de la Ligue des droits de
l’hommeet, jusqu’à tout récemment, il
était membre de l’exécutif du syndicat
des professeurs de l’Université de
Montréal.

Il est, enfin, secrétaire à la rédaction

de Relations, revue favorable à l’indé-

pendance du Québec et à un ‘‘socialis-
me d'ici”.

QUEBEC-PRESSE a recueilli ses
propos sur les travailleurs et l’Eglise

et l'Eglise au Québec

violents demain que ceux que nous

 

avons connus jusqu’à maintenant”.

“Jésus a partagé la vie des petits travailleurs de
son temps: pêcheurs, charpentiers, petits artisans. C'est
à eux qu'il a parlé le langage simple des paraboles; c'est
aux plus exploités d'entre eux qu'il a voulu annoncer le
salut. la libération. Ainsi est né l’évangile, c’est-à-dire
la bonne nouvelle annoncée aux petits et que les sages
d'Israël — les théologiens de l'époque — et les gens en
place — les riches et les puissants — ont refusé d'enten-
dre.

“C’est encore dans la classe des travailleurs que la
prédication des disciples de Jésus a été reçue. L'Eglise
des premiers siècles, celle des premières generations
chrétiennes, fut massivement une communauté de petits
artisans et d'esclaves. C'est ainsi que ça a commencé.

Comme les riches...
“Mais les parvenus sont toujours tentés de renier

leurs origines. Aprës avoir connu l’humiliation et la per-
sécution même, l'Eglise a peu à peu conquis, avec ses
droits à une existence mieux assurée, ses titres de no-
blesse! Avec le pouvoir, elle a pris les moeurs et les ha-
bitudes de ceux qui détiennent le pouvoir. Sans trop s'en
rendre compte, elle s'est mise à penser et à agir comme
les riches et les puissants. Elle a perdu ses racines.
Faut-il alors s'étonner qu'elle se retrouve aujourd’hui
sans enracinements dans le monde ouvrier? C'était vrat,

il y a déjà plusieurs années, dans la vieille France de la
vieille Europe.C'est aujourd’hui vrai chez nous aussi, ou
un “christianisme populaire" semblait pourtant bien im-
planté.

L'action catholique
“Mais peut-être, après tout, le christianisme de chez

nous n’a-t-il été “populaire” qu'en apparence. De fait,
les orientations étaient définies et décrétées d'en haut.

L'Eglise d'ici a bien eu une réelle emprise sur le mon-
de ouvrier, chez nous, comme d'ailleurs sur tout le
monde et sur toutes les structures de la société. Mais
a-t-elle jamais eu prise réelle, avec le message d’évan-
gile qu'elle devait apporter, sur la vie réelle et quoti-
diennedes ouvriers? On peut en douter.

“L'Action catholique, par exemple, a cherché à faire
beaucoup pour le monde ouvrier. Mais cela ne venait

pas du monde ouvrier. De là la crise de tous les mou-
vements d'Action catholique, dans les années ‘60. N’agii-
on pas en fait contre les travailleurs quand on prétend
agir pour eux et qu'on ne pense pas et qu'on n'agit pas
avec eux? Pour moi, cela devient de plus en plus clair.

Une théologie de domination?
“L'Eglise d’ici a trop compté sur les évêques et sur

les théologiens. C'était à eux qu'il revenait de penser le
blue print: de la société idéale — là où “tout le monde

il est beau, tout le monde il est gentil”. Aux autres
ensuite de mettre ça en pratique! Mais le ciergé chez
nous — et les théologiens étaient alors tous des prêtres —
vivait et ‘sentait les choses’ comme les riches et les
petits-bourgeois: médecins, notaires, professeurs, etc.
On est nécessairement marque par ses fréquentations.
Or, les évêques ‘‘frequentaient’ plus les entrepreneurs
et les ministres que les ouvriers et les assistés sociaux.
Les prêtres et les théologiens aussi, quand ils le pou-
vaient, mais ceux-ci devaient généralement se contenter
d'aller diner chez monsieur le docteur ou chez quelque
“maître’’-avocat. On a alors fait une théologie pour les
riches et pour les petits-bourgeois. Fatalement.

La Faculté
“C'est pourquoi les vrais débats, d'une importance

réelle, aujourd'hui, concernant l'avenir de la Faculté de
théologie, par exemple, ne tournent pas d’abord autour
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des questions d'autorité épiscopale et d'orthodoxie doc-
trinale. Ce sont la des questions importantes, sans dou-
te, mais secondaires. Surtout, ce sont là des questions
qui en masquent d'autres, plus importantes, et qui les
empêchent d'’apparaître, de se poser crûment. Ces ques-
tions fondamentales, à mon sens, portent sur les solida-
rités réelles vécues par les théologiens eux-mêmes.
Sont-ils d'abord solidaires d'une Eglise a défendre ou
d'un groupe d'hommes qui veulent bâtir un monde moins
inhumain? Mangent-ils avec les puissants et les riches
ou avec les pauvres et les travailleurs, avec les “gars

ordinaires? Je suis convaincu qu'on fait toujours la
théologie de ses amis. Parce qu'on a, au fond, les
mêmes intérêts qu'eux à défendre.
“Un virage bien timide est amorcé dans cette direction

à la Faculte de théologie de l'Université de Montréal.
Mais les obstacles sont là, puissants. Et ils sont de deux
ordres. Faculté de théologie, les liens avec l'institution

ecclésiale peuvent être ici une entrave. Faculté de l’U-
niversité de Montréal, la situation symbolique “sur la
montagne'' ne favorise pas une reprise de contact avec
le monde des travailleurs. I ne faut pas oublier que l'U-
niversité, comme on l'a dit en general de l'école, est un

rouage de la société capitaliste-libérale dans laquelle
nous vivons. La Faculte de théologie peut-elle être la-
dedans un foyer de contestation? Je le souhaite, mais

sans trop nourrir d'illusions.

Quels prêtres?
“Ce serait pourtant important pour l'Universite. Ce

serait aussi important — et c’est ce qui compte surtout —
pour toute la société. Ce serait également important, en-
fin, pour l'ensemble des chrétiens: on ‘forme’ dans cet-
te Faculté les prêtres qui parleront ensuite, tous les di-
manches, à ceux qui viendront encore les. entendre.
Ces prêtres — et c’est la même chose pour ceux qui ne
seront pas prêtres et qui agiront à d'autres riiveaux dans
l’Eglise — prêcheront-ils, en paroles et en actes, la sou-
mission et l'insertion dans la société injuste qui est la
nôtre ou la contestation de cette societé et la lutte pour
la changer? Les travailleurs pourront-ils trouver quel-
que chose pour leur vie et leurs luttes dans l'évangile
que des hommes tenus “d’ailleurs” — pour ne pas dire
“d'en haut’ - viendront leur commenter. en lui enle-
vant probablement son nerf et sa force subversive?

La presse d’inspiration chrétienne
“Le virage pris par quelques revues d'inspiration
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chrétienne semble plus resolu. Je pense ici à Mainte-
nant, il y a dejà quelques années: à Dossiers Vie ou-
vrière et à Relations, plus récemment. Après avoir
longtemps cautionné inconsciemment un certain ordre
établi et ses injustices, au nom même de l'évangile et
des exigences de la foi chrétienne, ces publications ont
été peu à peu réorientées pour devenir — dans la faible
mesure de leurs moyens: il ne s'agit pas ici de grandes
revues à grand tirage — des instruments pour une ana-

lyse plus réaliste de la situation, en fonction des besoins
et des intérêts de ceux qui ne comptent pas pour beau -
coup dansnotre société.

“C'est dans ces revues, me semble-t-il, qu'on a sur-
tout commencé à explorer de nouvelles voies et à s'y
engager. En s'y aventurant au besoin, quand tout n'était
pas encore tout à fait clair. Il y a eu certaines critiques
— quelques-unesviolentes. Certains désabonnements aus-
si. Mais qu'importe. Un travail de démystification de
l'utilisation de l'évangile en fonction des intéréts des for-
ces dominantes a été patiemment poursuivi. Il doit se
continuer, car la tâche est loin d'être achevée. Un tra-
vail, aussi, de contestation interne dans l'Eglise. qui
n'est pas achevé lui non plus. Un travail, enfin, de re-
interprétation de l’évangile pour lui redonner sa force
de subversion. Il y a une utopie évangélique qui n'est
pas sans affinité avec les visées de bien des rêves et
de bien des projets socialistes aujourd'hui portés dans
le monde des travailleurs.

Faire le monde autre
“L'évangile, il faut le reconnaître, a souvent été uti-

lisé comme instrument de domination. Ne pourrait-il
pas être tout aussi bien — ou plutôt mieux! — instrument
de libération. Non pas en donnant des recettes et des so-
lutions toutes faites à nos problèmes: le Dieu de Jésus
Christ n'est pas venu régler nos problèmes à notre pla-
ce. Mais en “ouvrant l'avenir‘, en situant les aspira-
tions et les réves sur un horizon qui, pour le croyant,
peut stimuler et nourrir l'engagement dans les luttes
dures. Comme nous venons de l'écrire dans Relations:
l'espérance du chrétien le fait peut-être se tourner vers
un autre monde, finalement, mais elle le pousse en
même temps à travailler tout de suite à faire le monde

autre. Il y a ici, me semble-t-il, une rencontre possible
entre l'évangile et la lutte des travailleurs. Et peut-
être même, un jour, entre l’Eglise d'ici et les travail-
leurs quebécois.
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LE BON COUP

Une coop d’action
communautaire

Des vétements
et des vacances
par Pierre Julien
Ca a l’air de rien. Une

simple coopérative d’ac-
tion communautaire où
195 personnes de Hoche-
laga-Maisonneuve qui, par
leur action collective, se
donnent des services. Des
services bien ordinaires

comme la possibilité pour
quelques familles de s’é-
brouer dans l’air du nord
pendant deux semaines;
comme d'avoir des vête-
ments d’hiver à peu de
frais ou simplement de

se permettre de réveil-
lonner la nuit de Noel

3 master.EATER,
]2alll

comme tout le monde.
En plein le genre de cho-
ses qui, aux yeux d’une
certaine gauche, apparait
comme du plus pur kétai-
e.3

... parle

commencement
“Il faut commencer par

le commencement, expli-
que Henri Lamoureux, un
des initiateurs du projet.
Il faut au moins se con-
naître avant de penser à
faire quoi que ce soit. Par
exemple, 70“ de nos mem-
bres sont affectés par la
décision du ministère des
Affaires sociales voulant

es-.A

que les assistés sociaux
défraient leur taxe d’eau,
contrairement aux années
passées, où c’est le mi-
nistère qui l’assumait. Il
est probable qu’individuel-
lement ces gens auraient
trouvé le moyen de payer
leur taxe d’eau. Parce
que nous sommes regrou-
pés et informés, nous

pouvons collectivement

contrer une mesure anti-
sociale. D'autant plus que,

dans la bataille de la taxe
d’eau, nous sommes liés

à d’autres groupes, les-
quels sont chapeautés par
l’Association pour les dé-
fenses des droits sociaux.

eanLEdañs
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La force du groupe ras-
sure et, advenant un coup

dur, le nombre est la
poury faire face.”
Mais René David, qui

s'occupe aussi du projet,
précise qu’une action
comme celle-là est plu-
tôt exceptionnelle. “Bien
sûr, dit-il, il va falloir
bientôt envisager la ques-
tion de l’indexation des
pensions et des presta-
tions au coût de la vie,

mais nous sommes trop
jeunes (un an) pour envi-
sager ce type d’interven-
tion d’une façon systéma-
tique. D'autres groupes
s’en chargent et nous les
appuyons, mais ce n’est
pas la raison d’être de la
coop.
Pour nous il s’agit bien

plus, du moins dans la
première étape, d'’appro-
fondir la notion de la coo-
pération par des program-
mes de formation et d’é-
ducation. Nous pourrons
plus tard entrevoir d’au-
tres objectifs mais ce se-
ra toujours à partir d’évé-
nements qui nous touchent
dans nos vies. Par exem-
ple, on n’a pas à faire

campagne contre l’admi-

nistration Drapeau: nos
membres vivent la lutte
contre la taxe d’eau et sa-

vent par conséquent que

le candidat Couture est

plus proche de leurs as-
pirations.”

S’engager

financièrenient
Pour être membre de la

coop, les gens doivent par-
ticiper à l'élaboration d’un
des programmes en cours
et aussi s'engager finan-
cièrement (à chacun sui-

bienvant ses moyens.

sur). Il s'agit de dépôts
bi-mensuel. comme dans
le cas d'une caisse d’é-
conomie classique. Cet
argent est placé à termes
dans une Caisse populaire
et l’intérêt sert à finan-
cer des projets communs.

 

HENRI LAMOUREUX: “Il faut
commencer par le commence-

ment.”
(photo Michel Elliott)

Par exemple, quand la
coop sera assez riche,
ses membres pourront
décider d'acheter un ter-

rain dans le nord où ils

pourront aller passer
leurs vacances, ou bien

démarrer un projet dé
coopérative de vêtements
ou de frais funéraires,
etc.

Quant aux projets d’édu-
cation et de formation ils
sont financés, autre avan-

tage du regroupement, par
la Direction géhérale de
l’éducation des adultes ou
par la CECM suivant le
type de projet.

Il semble que cette ini-
tiative de coop d'action
communautaire, qui éma-

ne de l’Acef locale, sus-
cite de l'intérêt dans d’au-
tres quartiers. On se par-
le d’une “petite patrie”
à l’autre, et le Centre-
sud, séduit par cette idée,
vient de mettre sur pied
une coop du même type.
Elle compte déjà une quin-
zaine de membres. Et aux
dernières nouvelles, Lon-

gueuil veut faire de me-
me.

Peut-étre que dans un an
ou deux on pourra parler
d'un réseau de coops d'ac-
tion communautaire.
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L'EPOQUE

N'importe qui

peut prendre vos

empreintes digitales.

légalement
par Pierre Julien

“Voilà la plus parfaite illustration de
ce que John Kenneth Galbraith affirmait
dans un congrès d’économistes, l’an der-
nier, que la liberté disparait dans une

proportion de 75“; dans les pays où existe
la libre-entreprise.”

Telle a été la réaction de Me Pothier
Ferland lorsque nous lui avons appris
que certaines entreprises commerciales
(Poeple Credit Jewellers, Le Château,

Villagers Shoe Shop) prennent les em-
preintes digitales de leurs clients qui
paient par chèque et que certains em-
ployeurs (l'hôtel Reine-Elizabeth) font de
mêmeavec leurs employés.

“Il n’y a hélas rien d’illégal dans cette
pratique, poursuit Me Ferland. En vertu
du grand principe de liberté qui régit nos
institutions, quiconque peut demander ses
empreintes à quiconque et les gens sont
libres de refuser ou d’accepter. Mais s’ils
refusent, ils n’ont pas l’emploi qu’ils
désirent ou la marchandise qu’ils ont

achetée. Autrement dit, en vertu du prin-
cipe de la liberté, on perd notre liberté.
Et, légalement on n’y peut rien. Il ne
nous reste plus qu’à dénoncer l'usage
d’une telle pratique, la porter sur la
place publique et attaquer les entreprises
qui sont en train de devenir plus fortes
que l’Etat. Pourquoi prend-on les em-

nada qui affirme superbement ne pas col-
laborer avec la police dans les cas d’é-
coute électronique. Quels farceurs...”

Des contacts
Me Serge Ménard, pour sa part, pré-

cise qu'il est tres difficile, même pour
un avocat de la défense, d’avoir acces
aux casiers judiciaires... a moins d’avoir
des contacts à l’intérieur de la police.
À ce moment, ça devient un jeu d’enfant.
On ne peut évidemment présumer que

les commerçants et les employeurs qui
prennent les empreintes digitales des
gens ont tous des contacts avec le milieu
policier. On ne parlerait plus alors de
‘‘contacts” mais de liens systématisés,

doncd’une vaste conspiration.
Le gérant du Château affirme qu’il s’a-

git tout simplement de faciliter le travail
de la police. “Apres tout, si nous som-
mes victimes d’une fraude, nous avons
tout intérêt à ce que la police agisse
efficacement. Nous fournissons tout le
dossier, empreintes incluses. De toute

façon, nous nous sommes aperçus qu’il

est plus pratique de photographier les
genset leurs cartes d'identité.
Me Ménard précise d’ailleurs que ceux

qui ont des dossiers judiciaires sont clas-
sés par noms et par empreintes. La
police commence toujours ses recher-
ches en se servant du premier classe-

 

Un coup de pouce et ça y est: vousêtes fiché.

quel droit des employeurs se font-ils des
dossiers aussi détaillés sur leurs em-
ployés. À notre connaissance, seul l’hôtel
Reine-Elizabeth, propriété du CN admi-
nistrée par Hilton, se livre à une telle
pratique. Et à en juger par les réponses
(ou absence de réponses) que sa direc-
tion nous a fournies, elle est plutôt hon-
teuse de son indécence. ‘ L'assistant-gé-
rant au service du personnel de l'hôtel,
M. Peter Sandor, nous affirme cavaliere-

ment qu’il n’a pas de justifications a
fournir a la presse. Devant notre insis-
tance, de guerre lasse, il nous dit que

la directrice du service des relations
extérieures nous rappellera. Avant qu’il
n’ait le temps de communiquer avec elle,
nous l’appelons immédiatement. Ann Ker-
rigen est fort embarrassée par nos ques-
tions. Mais une relationniste ne peut re-
tourner un journaliste. Elle nous suggère

(Photo MichelElliott)

donc de communiquer ‘avec le directeur
de la sécurité de l’hôtel, M. Jean Roy.
Il est absent. Nous parlons à son assis-
tant, M. Turner, que les civilités n’é-
touffent pas, comme tout agent de sécu-

rité conscient du sérieux de sa fonction:
“Je ne vous connais ni d’Eve ni d’A-
dam et je ne veux pas vous donner d’in-
formations... du moins au téléphone. -
- Dans ce cas, je vais aller vous voir.

- “...”: sons 1narticulés signifiant:
tu me prends au dépourvu mon hostie.

- Si je vais vous voir, accepterez-

vous de me parler?

- Peut-être que oui, peut-être que
non. Prenez toujours une chance.

Voyez-vous, il y a en ce moment une

‘“‘grosse convention’’ dans l’hôte! pis

euh... etc.

Quant a la conspiration du silence,
elle n’est pas non plus iliégale...

   

   

 

       

 

preintes des gens si ce n'est pour aller ment. Elle a recours au second lors-

barbotter dans les fichiers de la police? que les personnes recherchées utilisent =
Légalement la police ne peut laisser voir des faux noms. S pEC |AL | STE
es fichiers qu’à un officier de la justice. Î
Allez donc voir ce qui se passe en réa- Le mur du silence .

lité. C’est comme la compagnie Bell Ca- Voilà pour les commerçants. Mais de Meubles non peints
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CONSOMMATION

Stress et digestion.
par Geneviève Manseau

Agressivité, dynamis-

me, sont des mots a la
mode qui recouvrent une
réalité de notre époque:
la vitesse, avec son co-

rollaire. le ‘‘stress’’.

Même les plus lointaines
campagnes ne semblent
pas épargnées par ce vi-
rus d’origine urbaine défi-
nissant tout un style de
vie.

Certaines images nous
viennent déjà à l’esprit:
les foules pressées des
jeudis et des vendredis de
“magasinage”, les. clients
solitaires des ‘‘comptoirs
lunch”... Parallelement a
l’'hyperconsommation, une
nutrition bâclée. Nos re-
pas ne deviennent-ils pas
autant de prétextes à des
réunions d’affaires, quand
ils ne sont pas avalés en
compagnie d’un journal ou
sous le regard de la télé-
vision, au détriment des
principes élémentaires
d’un mode d'alimentation
rationnel?

Paulov et Beaumont

Les découvertes de Pav-
lov établissent clairement

l'influence de l’esprit sur
l’estomac. À la suite d’ex-

périences pratiquées sur
un chien, le savant russe

démontra que le cerveau,
s’il était stimulé d’une
manière appropriée, pou-
vait envoyer des messa-
ges à l’estomac pour pro-
duire ce qu’il appelait la
‘“secrétion psychique”. Le
message, prouva-t-il en-
core, était transmis par le
réseau périphérique du
système nerveux.

Bien avant Pavlov, le
docteur William Beaumont
avait été le premier à di-
re que l'anxiété, la peur,
les contrariétés jouaient
un rôle sur la digestion,
tout comme le calme, qui

en facilitait l’action.

Peu de Québécois, hor-
mis les spécialistes, se-
raient en mesure d’attri-
buer à l’un des leurs l’o-
rigine de ces formules de
la gastroentérologie. Elles
remontent pourtant à un

accident, dont la victime
fut Alexis Bidagan dit
Saint-Martin, né à Ber-
thier, près de Joliette, en

1794. Cet illettré, voya-
geur pour le compte de
I’American Fur Company,
devisait paisiblement dans
la grande salle du magasin
général de Mackinac quand
il recut a bout portant la

décharge d’une arme ma-
niée sans précaution par
un camarade. Atteint à la
partie supérieure gauche
de l’abdomen, il survécut

à une blessure qui aurait
dû être mortelle, grâce à
sa robuste constitution
certes, mais aussi aux

soins du chirurgien de
l’armée américaine appe-
lé sur les lieux, le doc-
teur William Beaumont.

Les premières
expériences

Dégoût devant l’attitu-
de d’indifférence des au-
torités locales à l'égard
du sort de son patient, in-
tuition du profit scientifi-
que à retirer de la situa-
tion, le jeune médecin prit
l’ex-voyageur à sa char-
ge et assura sa subsistan-

ce pendant huit ans.

Il manquait à la science
de l’époque un cobaye pour
décrire avec certitude le
processus de la digestion
chez l’homme. Ce cobaye
devait être Alexis, dont
la fistule ne se refermait
pas et qui consentit à ser-
vir de sujet d’expérience
à son protecteur. Dès lors,
le docteur Beaumont lui

fit subir de nombreuses
épreuves, suspendant no-
tamment dans son esto-
mac divers aliments at-
tachés a des fils de soie.
Le médecin notait pa-
tiemment ses observa-
tions, dont il publia les ré-
sultats = un ouvrage in-
titulé: “Experiments and
observations on the gastric
juice and the physiology
of digestion”, qui lui valut
le célébrité.

Sans Beaumont, les dé-
couvertes de Pavlov au-
raient  peut-étre  existé
quand même mais, sans ’
Alexis Saint-Martin, cel-

les de Beaumont n’au-
raient pas vu le jour. Les
victimes modernes de
troubles digestifs sont ain-
si redevables à notre co-
baye d’avoir servi à illus-
trer les différents facteurs

responsables de leur état.

Alexis, lui, ne souffrait

sûrement pas de ‘stress’
puisqu’il survéeut 58 ans
à sa blessure. La Société
canadienne de physiologie
a fait installer à l’exté-
rieur de l’église de Saint-
Thomas de Joliette, - lieu

où il mourut, une plaque
commémorant la mémoi-
re de ce “martyr” bien
involontaire de la science.

 

 

NATIONAL SEXE BOUTIQUE

Si vous voulez voir quelque chose

de différent,

venez constater ce que nous avons

importé pour vous,

pour votre plaisir...

et le sien...!

2 boutiques

2127 Bieury - 843-6928
4591 A Papineau - 521-0193   

Carrefour International
et le mouvement démocratique Portugais

présentent:

COMMENT BATIR UN
PORTUGAL NOUVEAU

(montage audio-visuel et échange)

vendredi, 8 novembre 1974

20.00 heures

4258 Delorimier, Montréal

Tél.: 527-8292   
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ASS. COOPERATIVE UQAM

1180 BLEURY, LOCAL C 1070

MONTREAL , TEL :876-5557
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\CHEZ DEVRAIS,
QUÉBÉCOIS.

5 —10% sur présentation de l'annonce
 

SAGE-FIL
POUR VOTRE INTERIEUR

6032 st-hubert - montréal
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UN QUEbECOIS A L’ORIGINE des découvertes de la gastro-
entérologie moderne.

(photo Patrice Rodriguez)

 

 

NOMINATION
LA MUTUELLE

D'ASSURANCE-VIE
DU QUEBEC

J.M. Paquin

La Compagnie Mutuelle

d'Assurance -vie du Qué-

bec annonce la nomina-

tion de M. J.-M. Paquin,

B. Com., A.S.A., F.|.
C.A., au poste de vice-

président adjoint.

M. Paquin s'est joint a

la Mutuelle d’Assuran-

ce-vie du Québec en

1962 à titre d'actuaire

adjoint, après avoir été

à l'emploi d'une grande

compagnie canadienne

d'assurance -vie. 
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Luc Granger

Amatride

A la personne mêmede l'Islande,
dontje ne désespère pas,
un jour, être sacré Orphelin
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‘221 ouest rue Saint-Paul -   

Institut National
Canadien des Aveugles

A partir du 3 novembre prochain, certains
des appels qui seront faits à l’assistance
annuaire (411) de Bell coûtera $0.26 l’ap-

pel.

Bell Canada a toutefois annoncé que certains cas

d'exception avaient été prévus dont les appels

effectués par des handicapés ou personnes âgées

de plus de 65 ans.

A cet effet Bell a remis à l'Institut National

Canadien des Aveugles un certain nombre de for-

mules d’exemption. Toute personne aveugle dési-
reuse de se procurer une telle formule peut com-

muniquer avec le service d'inscription de l'INCA

au 931-7221, poste 44.

 

(Pet Shop)

Le Bonhomme de Lafontaine

292 Boul. Laurier

Béloei!

467-5073

Spécialité: Chat Persan et tonte de
chien   

 
 

 

Les petites annonces

et

les cartes d’affaires,

Michelle Simard

Tél.: 381-1385
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LITTERATURE

HUBERT
AQUIN
le sentiment
d'être près
de la fin...
par Micheline Lachance

“En écrivant ‘Neige noire”. j'ai eu le sentiment que
c'était la fin. Je reconnais que je ne sais vraiment pas si
je continuerai à écrire.”

Après quatre ans de silence, quatre années au cours

desquelles il a été incapable d’écrire, Hubert Aquin lance
son quatrième roman. Il vient de terminer ‘Neige noi-
re”. le premier roman dans lequel l’auteur communique
directement avec le lecteur sans se cacher derrière un
narrateur: ‘Je suis devenu ce que je ne voulais pas être.
écrivain. J'assume maintenant mon identité d'écrivain
complètement. Toutle reste a explosé dans ma vie.”
Dès lors. Aquin se sent capable d'écrire. Mais son

geste devient égoiste. Il n’écrit pas pour éveiller, pour
conscientiser. Ironie du sort, quand enfin Aquin se sent
bien dans sa peau d'écrivain, il se retrouve une fois de
plus dans l’impossibilité d'écrire.

Un rêve : écrire sainement
Tout a été dit sur le dilemme qui a toujours déchiré

Hubert Aquin: l'engagement de l'artiste. Il v a une dou-
zaine d'années, Aquin refusait purement la littérature.
“pain par excellence des dominés™. Il révait au jour où.
enfin, il lui serait donné d’écrire sainement. C’était en
1963. l'écrivain comparait le Québec à un bordel en fla.n-
mes. L'écriture n’était que l'arme des dominés qui ont
envie de faire la révolution en art. faute de pouvoir la
faire en histoire. ‘Je refuse d'écrire des oeuvres d'art,
disait-il, parce que je refuse la signification que prend
l’art dans un monde équivoque.”
En 1965, Aquin signera “Prochain épisode”, ce livre

qui. selon l'auteur, n'est pas une oeuvre engagée mais
un témoignage écrit en clinique psychiatrique. Il écrira
ensuite “Trou de mémoire”. et ‘‘L’antiphonaire’” avant
cette dernière absence prolongée.

“Le refus d’écrire, c’est récurrent”
“Le refus d'écrire c'est récurrent, explique aujour-

d'hui Aquin. Ca revient de temps en temps. Moi, j'ai
commencé à écrire à reculons. À plusieurs reprises, je
me suis arrêté. Je ne voulais plus écrire du tout. Et
puis, je me suis remis à vouloir.”

- “Neige Noire” n'est pas une oeuvre engagée.
- L'engagement, pour moi. c’est forcément une his-

toire dont je dois parler au passé dans le mesure où, sur
le plan politique. je ne fais plus partie d’un groupe. Mes
convictions politiques sont aussi précises et nettes. Mais
je militais dans un groupe politique qui a disparu. Ce
n’est pas moi qui l'ai quitté. Ca m'a pris du temps à
comprendre qu’écrire pour moi n'est pas uniquement lié
à l'engagement.”

—- Et ce monde équivoque dont vous parliez il y a
quelques années, et qui vous empéchait d'écrire, n'exis-
te-t-il plus?

— Peut-être, mais il me semble moins équivoque. J'ai
dit cela avant d'écrire “Prochain épisode”. Je militais
alors au sein du RIN: j'v suis resté jusqu'à la fin. J'ai
fait des choix bien nets au cours des années et je consi-
dère que ça a rendu mon monde bien moins équivoque.
Ca l’a expurgé. Et je trouve aussi que nous nous som-
mes passablement décolonisés en une douzaine d'années:
depuis Parti pris, il y a un pas fantastique defait.

— Que faudrait-il aujourd'hui pour que vous ayez en-
vie de vous engager?

— Je n’ai jamais pensé a cela... je ne le sais pas... il
faudrait que je retrouve non pas la motivation, ça je
l’aurais facilement, mais des conditions extérieures qui
me conviennent.

  

      

“JE NE SAIS vraiment pas si je continueraià écrire...”’
: (Photo Géracimo)

— Les groupes qui existent en ce moment ne vous con-
viennent pas°

— Non, le parti Québécois ne me convient pas. Quant
aux groupements littéraires, eh bien, j'ai démissionné
de ‘Liberté’ parce que je considérais que le Conseil
des Arts exerçait un holding financier et idéologique: tout
le contenu de la revue était explicable par les subven-
tions du Conseil des Arts. J'ai poussé mes principes jus-
qu'à ne jamais demanderdes subventionsfédérales.”

“‘Faire confiance au hasard”
Hubert Aquin ne s’intéresse pas a la chose faite mais

bien à la chose à faire. “Je suis un homme sans mémoi-
re”. disait-il encore en rappelant que ce qui définit
l’hommec’est ce qui vient. ce qui le pousse en avant et
non ce qu'il a été. -

— Vous avez senti une sorte de fin en écrivant “Nei-
ge notre”. Quel sera maintenant le prochain épisode?

— Collectivement, j'aurais tendance à faire confiance’
au hasard pour éviter le désespoir et puis à me dire que
peut-être ce sera des gouvernements apparemment non

élus pour ça qui feront l'indépendance, ce qui serait l’i-
ronie du sort.

— Et en ce qui vous concerne?
— Je ne sais pas, je suis devant un probleme... je ne

sais pas du tout. Je suis dépourvu de réponse.”

“Neige noire”
et la stratégie
d'auteur

Hubert Aquin, apprenons-nous, remporte le prix litté-
raire de La Presse alors qu’il vient justement de fai-
re paraître son dernier roman à la maison d'édition
La Presse. Une foule de questions fusent. Hubert Aquin
y répond. Il nous parle aussi de l’affaire Langevin

qu'a suscitée la venue au Québec de membres émi-
nents de l’Académie Concourt, débat au milieu duquel

Aquin s’est trouvé, bien malgrélui.

On a cru à tort que le dernier-né de Hubert Aquin
était éligible au prix Goncourt. Ne peuvent mériter ce
prix que les oeuvres éditées en France, ce qui n’est
pas le cas de ‘Neige noire”.
Langevin est en train de créer une situation vraiment

spectaculaire. Pour la première fois, j'imagine, un
écrivain va demander un prix à un groupe en disant
vous vous devez de me le donner mais, d'autre part,

je crache sur vous et ie ne suis pas sûr que je vous
reconnaisse.

Des écrivains ‘‘aveuglés”’
Dans une dénonciation publique, Lévy-Beaulieu et Léan-

dre Bergeron déploraient violemment ce qu'ils ont rap-
pelé l’imposture des membres de l'Académie Goncourt.
Au passage, ils s'insurgent contre les ‘‘écrivains qué-
bécois et indépendantistes qui publient aux éditions La

Presse, aveuglés par vos boutons de manchettes (let-
tre adressée a Roger Lemelin)...”
“Soyons net. L’attitude de Lévy-Beaulieu serait plus

logique s’il visait des gens qui éditent à l’étranger
comme Godbout qui va enrichir le système capitalis-
te de Paul Flamand du Seuil, ou Anne Hébert. Mais
non, il vise des gens qui éditent ici mais qui choisis-
sent des maisons dont les patrons ont une petite colo-
ration idéologique quelconque. Forcément, ils en ont
tous.

“Je me souviens: un jour, Lévy-Beaulieu a accusé
Pierre Turgeon en disant qu’il se comportait comme
un bourgeois qui veut faire de l’argent avec ses livres
parce qu’il continuait à’ se faire éditer chez Hébert.
Je lui ai demandé combien Turgeon retirait de ses
livres par année. Je lui ai dit: Tu étais directeur lit-

téraire, Lévy, dis-le. Il l’a dit: $900. Un bourgeois a

8900, c’est vraiment ‘‘cheap”’.

- Mais en fait pourquoi avoir choisi la maison d’édi-
tion La Presse?
“La vous me posez une question qui pourrait être gê-

nante. Je suis resté en bons termes avec Pierre Tis-
seyre. Vous devez comprendre que lui et moi avons
convenu d’un arrangement. C’est sûr que ma décision
repose sur une stratégie d’auteur quelconque; vous re-
marquerez aussi que j'ai le copyright du roman, ce
qui est rare. Et, d'ailleurs, j'ai négocié avec La Pres-
se un contrat bien spécial d’un livre. J'aurais pu sol-
liciter d'être édité à la maison de Beaulieu, mais
c'est un problème bizarre: plus les éditeurs sont gros,
plus on a de chances d’être percutant sur le marché.

Le prix de La Presse

Au lendemain de la remise du prix littéraire de La
Presse, quand on entend le lauréat expliquer que sa
décision de changer de maison d’édition repose sur
‘une stratégie d'auteur”. on a tôt fait de tirer des
‘conclusions. ‘Et pourtant non, insiste Aquin. Quand
Lemelin a décidé de m'’accorder le prix. il ne savait
pas que je négociais un contrat avec les éditions La
Presse quelques étages plus bas. Je sais bien qu’on
établit des liens mais je n’y peuxrien.”
Aquin est du reste trés heureux d’avoir reçu ce prix

qu’il valorise au même titre que celui du gouverne-
ment du Québec et le prix Duvernay. Un seul, ajoute-
t-il, est irrecevable pour un Québécois: celui du gou-
verneur général: “Je l’ai déjà refusé et ça m'a coûté
le montant du prix. L'accepter c'est admettre que le
gouverneur général est un vice-roi, bref, que le Qué-
bec est en sujétion et tout ce qui découle de cela et qui
est vomitif.
“Dans le cas des prix étrangers. eh bien je n’en

ai pas eu. Quelqu'un me faisait remarquer mécham-
ment d'ailleurs que Marie-Claire Blais a été le plus
grand flop du prix Médicis; habituellement, ce prix
fait tirer le livre beaucoup et ça a été tout le contraire.
Donc, pour moi, les prix étrangers ne signifient rien.
Ou alors, il faudrait qu’ils soient véritablement étran-
gers, c’est-à-dire non français. Je trouve que notre
relation avec les Français est difficile justement par-
ce qu’on parle la même langue. Du coup, ils ont ten-
dance a nous prendre pour leurs petits cousins. C’est
un vieux problème que celui du fossé de la langue
commune.”

Juste un mot sur ‘Neige noire’’, histoire de rappeler
qu’il s’agit d’un anti-film, ou plus précisément d’un
“film faux mais techniquement réalisable”, pour re-
prendre l'expression de son auteur.
Aquin a imaginé un scénario de film dans un roman.

Le drame se déroule tant au Québec que dans les
neiges glaciales de la Norvège. Tout y est: des dia-
logues banals comme seuls les films d'amour en pro-
posent. et les notes du réalisateur en marge du scé-
nario. Dans ce roman, où la neige est omniprésente,
pas un seul flocon n’est québécois. De l'amour, de
l’amour incestueux. un meurtre-suicide, Dieu, tel est
le canevas plus que sommaire de ‘‘Neige noire”. Une
femme blonde. Sylvie, ressemble étrangement à celle
de “Trou de mémoire” et de “Prochain épisode”.
“C’est une obsession que je traine’, explique Aquin
en souriant. Tout au long du récit. l’auteur s’adresse
constamment à ses lecteurs, leur enjoignant de laisser
tombers'ils sont écoeurés.
Hubert Aquin a-t-il voulu écrire un scénario de film

ou bien, un roman? “Ca a été mon vice. (On a bien le

droit, non?). Pour moi, ‘Neige noire” a toujours été
un roman. Je savais que certains lecteurs diraient que
ça a vraiment l'air d'un scénario de film. Et moi,
pendant ce temps, j'ai voulu que ce ne soit pas un film.

Je I'ai rendu tout a fait irréalisable tant il y a d’exhi-

bitionnisme physique. de nu et d’érotisme.”
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SPECTACLES

défi après défi
par Robert Lévesque
En 61, c'était l’explosion de la chanson québécoise.

Point de convergence: un groupe qui s'appelait les Bozos.
On y retrouvait Ferland, Léveillée, Clémence Desro-
chers, Blanchet. Un jour. ils firent escale au Nouveau-
Brunswick, sous la tente de Radio-Canada. À Bathurst,
une jeune étudiante en rhétorique était là: Edith Butler.

Elle attendait dans la file pour avoir sa place. “On
avait entendu parler de Leclerc, on connaissait surtout

le soldat Lebrun, Paul Brunelle, mais c’était tout. On
découvrait. “On demanda deux filles pour distribuer des
disques à la porte. Edith Butler se précipita. Après le
spectacle, on lui donna deux disques: un Ferland et un
Léveillée. “En écoutant ça jusqu'à user les disques, j'ai
réalisé que la musique ça pouvait se faire en français.”
Dans le nord-est du Nouveau-Brunswick, en Acadie, à

Paquetville où elle était née, la musique (c’est-à-dire la
radio) c’était en anglais, un point c’est tout. Edith Butler
“n’en revenait pas” ce soir-la. Elle apprit par coeur
“Les immortelles”, emprunta la guitare de son frère et
rêva de devenir chanteuse. Elle l’est devenue. De 1962 à
70 en amateur, dans les collèges et les festivals. De-

puis, en professionnelle. En 74, les 2 et 3 novembre,
elle affronte Montréal pour la première fois. Seule, à
la Place des Arts.

““Ils ont tort”
Acadienne et chanteuse, se dit-elle. Et elle donne son

spectacle drapée dans le drapeau acadien. Il fut, il est
encore, aussi difficile pour elle d’être l’une et l'autre.

Elle doit lutter sans cesse, et c’est ce qui la stimule.
‘Une série de défis’, voilà sa vision du métier et du
pays.

Acadienne, on lui demandait chez les imprésarios d’ou-
blier un peu cette Acadie, de mettre en veilleuse cet ac-
cent, chanter des chansons romantiques, commerciales,

cornme tout le monde, quoi. ‘‘Avec l’Acadie, tu risques
de demeurer enfermée, à l’étroit…’ lui répétait-on.
Elle a risqué. Elle veut être à l’Acadie ce que Pauline

 
EDITH BUTLER: “Il faut parler de soi, de ce qui nous appar-

tient...”
{Photo Michel Elliott)

Julien est au Québec, ce que Joan Baez est aux Etats-
Unis. Mais dans son genre a elle: humoristique plus que
politique, explique-t-elle. ‘Mais quand on sort de mon
spectacle, on sait ce quec’est l'Acadie.”

“Ils ont tort, dit-elle en parlant de ceux qu’elle a dù

rencontrer en décidant de faire carrière, il faut parler

de soi, de ce qui nous appartient, de nos racine, si l’on

veut aller plus loin.” Et elle se réjouit de voir que depuis

quelques années il sort de l’Acadie des veuvres, le théâtre

d’Antonine Maillet, des romans, des chansons. “On a quel-

que chose a dire, et ii faut le dire avant d’être assimi-

lés.” Avant, on restait dans notre coin.”

Oui, assimilés. Car Edith Butler ne porte pas l’optimis-

me au bout de ses bras lorsqu'elle chante, et lorsqu’elle

parle. “On ne sait pas ce qui va arriver chez nous, il y a

trop de division, il n’y a pas de place pour couper, pour
dire qu’on se sépare. On est une minorité et non n’a pas

les gros postes. Le maire Jones, c’est le point culminant.

S'il devient assez puissant un jour, on est foutus.” En

Acadie, on ne désespère pas, pense Edith Butler, mais on

est mal prisen maudit.
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Si Mathilda...

“Le parti Acadien (qui affrontera les élections provin-
ciales du 18 novembre prochain) a beaucoup de chemin a
faire, estime-t-elle, pour qu’il se fasse comprendre de
tous les Acadiens, les plus vieux surtout. Au PA, on est
trop intellectuel, l’Acadien ne capte pas ça. En fait, si
Mathilda Blanchard avait organisé ce parti-là, il aurait
été possible de faire passer un message plus clair.”
Mais de toute façon, Edith Butler a quitté Paquetville

depuis longtemps, et Bathurst et Moncton, et elle ne
votera pas le 18. Pour devenir chanteuse, elle devait quit-
ter l’Acadie. Elle demeure maintenant à Montréal. ‘Läà-
bas, une fois que t’as fait le tour des festivals des frai-

ses, des patates, du poisson, tu n’as plus rien a faire. Pour
ce métier, il n'y a pas d'ouvrage chez nous. C’est par
Montréalqu’il faut passer, comme Antonine Maillet.”
En 63, Edith Butler et quelques amis, comme Angele

Arsenault qui chante aussi I’Acadie, avaient essayé d’ou-
vrir une boite a chansons a Moncton. La police s’en était
mélée parce qu’on avait ‘‘emprunté’”’ des chaises à l’uni-
versité. Il n’y avait rien. Il fallait tout commencer à zéro.
Heureusement, la télévision de Radio-Canda avait alors
une série d'émissions francophones produite à Moncton et
‘diffusée dans tout le Canada. C’était ‘Au chant de

l’alouette’. C’est là qu’Edith Butler a fait ses débuts. Un
dimanche midi.

Elle a participé à 24 émissions, ce qui a réussi, en plus
de la faire connaitre, à ‘payer ses études”. Elle a par-
ticipé quatre ans de suite au festival de Mariposa en On-
tario, elle a chanté de Vancouver à Halifax, en Louisiane.

En 69, le gouvernement canadien lui demandait d’aller
à Osaka. Elle est revenue par l'Irlande où elle a chanté
dans le cadre d'une tournée d’information sur le Canada.
Elle a chanté partout, sauf au Québec, ou presque.

Beaudelaire-Butler
L'an dernier, elle chantait à Montréal pour la premiè-

re fois. Au théâtre Saint-Denis dans un spectacle de mi-
nuit. Puis, peu après, un soir à l’université de Montréal.
L'accueil fut chaleureux. Mais Montréal, le Québec, lui
font toujours peur. ‘Les gens n'ont pas encore compris,

, que j'étais Acadienne. À cause de mon nom, on me
croit Anglaise.”

Pourtant, Edith Butler n’a jamais chanté un mot d’an-
glais. Dans le temps, Butler se disait Beaudelaire, a-t-
elle appris en Irlande. Les Beaudelaire étaient des Nor-
mands qui avaient participé à la conquête de l'Irlande.
Installés là, leur nom devint Butler. Certains s’installè-
rent à l'ile de Robin, ceux qui installèrent des magasins
tout le long de la côte gaspésienne. Ces Butler là étaient
des francophones de l'île de Jersev. C'est l'arrière-
arrière-grand-mère d'Edith Butler qui mit le pied en
Acadie. Elle chantera un peu pourlui, à la Place des Arts.
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CINEMA
L’Outremont, le 2001, la Cinématheque

Le “terrain sûr” du cinéphile…
par Robert Lévesque
La curée de l'automne

étant passée et la période
des Fêtes étant encore

loin, l'actualité cinémato-
graphique subit actuelle-
ment un léger creux. Le
temps d’attendre les pre-
mières neiges. Plutôt que
de s’adonner a la cueillet-
te des navets (‘Les deux
pieds dans la même botti-
ne”, “Emmanuelle” ou

‘’Y’a pas de mal à se faire
du bien”), il vaut mieux
retourner en terrain sur:

l'Outremont. le 2001 et la
Cinémathèque. Les trois
oasis pour cinéphiles as-
soiffés.
Avant d'entreprendre la

tournée de ces trois salles
pour cette semaine. il est
bon de rappeler les quel-
ques films qu’il ne faudrait
pas avoir ratés: ‘‘Les or-
dres” de Michel Brault
(dans plusieurs salles dont
le Rivoli), “Montreal Main”

de Frank Vitale à l’Elysée,
“Lacombe Lucien” de
Louis Malle au Festival
t “Chinatown” de Polans-

ki à la Place Ville-Marie.

A la Cinémathèque
Du mardi 5 novembre au

vendredi 8, la Cinémathè-

que québécoise a eu l’heu-
reuse initiative de présen-

ter un échantillonnage de
quelques films tchécoslo-
vaques récents. On con-
naissait surtout la produc-
tion des années soixante
de ce pays, les films de
Milos Forman et d’Yvan
Passer en premier lieu,

mais la production actuel-
le n’a pas encore trouvé
une distribution ici. C’est
donc un rendez-vous im-
portant.

Le mardi 5 novembre,

on verra d’abord un film
de Stefan Uher tourné en
73 dans la vallée de Gader,

le berceau de la résistan-
ce slovaque. ‘The Valley"
(Dolina} montre un épisode
de la lutte des partisans
slovaques durant la secon-
de guerre mondiale. C’est
le septième film de Uher.
Le même soir, on présen-
tera une comédie, ‘Girl

on a Broom” (Divka Na
Kosteti), de Vaclav Vorli-
cek tournée en 71, ou l'on
parodie les films de vam-
pires et de sorcières.

Le jeudi 7, on verra un

long film de près de qua-
tre heures qui retrace mi-
nutieusement les événe-
ments de septembre 38 qui
allaient préluder à la se-
conde guerre mondiale: la
rencontre de Godesberg en-
tre Hitler et les hauts di-
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Argent comptani. mands! poste ou
cheque. (31 COD) J'accepte de
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CINEMADE PARIS
EYAE13

JEAN-TALON

LES GRANDES EDITIONS DU QUEBEC INC.
3555 rue Monselet, Mti-Nord H1H 2A5

Ce petit volume fut écrit.

après la crise d'octobre,

durant l'hiver, en pleine

participation au niveau de

mon choix intérieur.

Chacun était déjà une

participation réelle, de-

venir celui que je devais

être comme homme (pa-

triote), ou qu'est-ce que

je voulais faire pour la
société en général. Le
travail, pour moi, de-
meure la source de mon
inspiration, bûcher,
manger de la marde, en
Canadien français, mais
avant tout en Québécois.

 
Jean Duceppe à
DeniseFiliatrault|
dans un nim de

Richard Martin

CTEC
PETERA LEUR

CINEMA V sion rougedle " MAISONNEUVE los roug
4285,Pei 7600 [3001 est. Sherbrooke 525-2174 5550 Sherbiooke 0.489 EELS

Fleur de Lys — Cinema de Pans 130 330 530 730 930

Maisonneuve — Jean Talon — Cinema V sur semaine 7 30 9 30

et dimanche 130 330 530 730 930 A

   

gnitaires de l’armée tché-
coslovaque, les pourparlers
Hitler-Chamberlain, le gou-

vernement du général Sy-
rovy, les manifestations
de Jl’opposition ouvrière
communiste et la signature
des accords de Munich.
C’est Otakar Vavra qui a
signé cette super-produc-
tion, “The Days of Betra-
val” (Dny Zrady), en 73,
qui fait appel a des comé-
diens pour recréer ces
évènements.

Otakar Vavra a réalisé

déjà une centaine de films
depuis ses débuts en 1937.
Pour ce film, il s’est en-
touré d’historiens et de
spécialistes et les 256 ac-
teurs du film interprètent
strictement les faits his-
toriques. Le cinéma tché-
coslovaque, jusqu’à ce jour,
nous avait peu habitués à
ce cinéma de grande en-
vergure.

Le vendredi 8, dernière
soirée tchécoslovaque: au
programme, une comédie
de Jaroslav Papousek qui
fut longtemps le scénaris-
te de Milos Forman. Son
film, ‘‘Hogo Fogo Homol-

ka’’, tourné en 70, raconte

les aventures d’une famil-
le, les Homolka. qui avait

déjà été l’objet d’un film
C’est Papousek quien 69.

  
381-9936

CE SERA TOUTE
UNE LIBRAIRIE

Voyez dej» au Ze etage
les centaines de rayons
de livres français neufs

et d'occasion.
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LIBRAIRIE

251 est, Ste-Catherine

845-5698
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avait écrit le scénario de

“Eclairage intime” de
Passer. Enfin, on verra

‘‘Morgiana’’ de Juraj Herz,
réalisé en 72, d’après une
nouvelle d’Alexandre Grin.
Une sombre histoire dans
le décor du dix-neuvieme
siècle romantique.

Bergman au 2001

Au cinéma 2001, il ne

faut pas désespérer même
si cette salle est difficile
d'accès et que l’on n’aime
pas trop l'autobus. Le
voyage en vaut la peine.
Ces jours-ci, c’est Ingmar

Bergman qui nous y attend.
On ne peut que se réjouir
de l’existence de telles sal-
les pour qui le cinéma est
encore un art avant un

commerce.
Cette semaine, on y ver-

ra “Les communiants’”,

“Le silence” ‘“Toutes ces
femmes” ( la première
comédie et le premier film
en couleurs de Bergman),

“Persona”, “L’heure du
loup”, “La honte”, “Le

rite” et “Une passion”.
Pour un dollar cinquante
seulement. Au 855 nord.
boulevard Décarie. On s’y

 

nini ON.Aeein
JOHN CASSAVETES (a droite) dirigeant Seymour Cassel dans

‘Minnie et Moskovitz’’, que l’on peut voir à l’Outremont, les

3 ut 4 novembre.

rend par l’autobus 16 a

la station Jean-Talon ou

par la 147 à la station
Sauvé.
A l’Outremont
Le dimanche 3 novem-

bre, quatre films à la salle
de la rue Bernard: “Blu-

me in Love” de Paul Ma-

zursky, tourné aux USA

en 73, ou l’histoire d’un
triangle; “Harold and Mau-

de” de Hal Ashby, “Fami-
ly Life”, l’excellent film

de Kenneth Loach sur l’é-

crasement d’une jeune fille
par son milieu familial,

et “Minnie et Moskovitz”,

l’un des meilleurs Cassa-
vetes. Ces deux derniers

seront à l’affiche le len-

demain, 4 novembre.

Le mardi 5, place à De-

nys Arcand. Une autre
chance de voir son docu-

mentaire sur les élections
d'avril 70 au Québec,

“Québec: Duplessis et
après”. Une comparaison
parfois humoristique, par-
fois cynique sur les
moeurs électorales québé-
coises. Des rappels du pas-
sé qui sont souvent gê-
nants.

Le lendemain, pour de-

meurer dans la ligne du
cinéma politique, une pro-
jection du fameux film-do-
cument de Fernando Sola-
nas et Octavio Gétino réa-
lise en 66-67, “La hora

de los hornos” (L'heure
des brasiers), sur le néo-
colonialisme et la violence
en Argentine et dans les
pays d’Amérique latine. Un
film important qui pousse
le cinéma politique à ses
limites.
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Rétrospective Bergman
au cinéma 2001 xxx **x kok ok *ok Xk xxx

Lacombe Lucien (Louis Malle) * kk
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Québec: Duplessis et apres
(Denys Arcand) a I'Outremont xxx xxx xxx Skok **

Montréal Main (Frank Vitale}à l'Elysée xxx xx xxx xxx xx

Minnie et Moskovitz *
(John Cassavetes) à l'Outremont xxx ** ** * xxx

Chinatown (Roman Polanski)
à la Place Ville-Marie xxx * Roll Blo **
Cabaret (Bob Fosse) xxx xx * ok J
au Kent

Les Beaux Dimanches
(Richard Martin) au cinéma de Paris * xx * * **

Le trio infernal (Francis Girod) + x x x * * %k .
au Chevalier

Autant en emporte le vent

(Victor Fleming) au Snowdon xk * * * *
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WOOF WOOF: les délires de Sauvageau interprétés par Jacques Lavallée et Pauline Martin...

(photo André Le Coz)

..."'Un pouvoir municipal obsédé par l'idée de survivre,
d'abattre par n'importe quel moyen les adversaires
politiques, de protéger ou de dépannerles amis, même
au détriment de la sécurité et des droits les plus
fondamentaux des électeurs.”

  

    

  

  

    

  

  

  

 

…“Cet ouvrage permet de découvrir un monde crapu-
leux, impitoyable, où des maires, des conseillers, des
procureurs et des gérants-comptables de municipalités,
des aspirants politiciens (voire, dans certains cas, des
curés), forment une authentique mafia, active, vorace,
profiteuse qui, pour sauver sa peau et celle de ses «mis
n'hésite jamais à écraser les corps policiers.”

Conrad Bernier,
La Presse

Le livre le plus important de l’année, en vente partout, 500 pages grand format — $13.95

 

    

 

LES ÉDITIONS DE L’'AURORE
221 ouest, rue Saint-Paul, Montréal, Tél.: 844-8764

Un ouvrage qui met en relief le comportement. d'hommes
publics qui, s'Ils n'avaient été au pouvoir, auraient probable-
ment eux-mêmesécrit les pages qui suivent. Un ouvrage de
Jean Provencher qui démontre que le dossier de la crise
d'octobre est loin d'être fermé. 128 pages — $3.95

 

Woof Woof au Gesu

Un coup de vent
sur le théâtre
par Robert Lévesque
Je nourris les chiens. Endossant l’ha-

bit, l’uniforme, Margot, cette femme qui
a tué son mari pharmacien pour s’enfuir
avec Daniel, abdique. Rejoint la masse.

La société de consommation qui consom-
me surtout les hommes. Elle passe le
gilet “Woof Woof”. Elle s’arrache de
l’univers de Daniel-Yves Hébert-Sauva-
geau. Qui est seul. Terriblement seul
avec son gout démesuré de vivre.
Une piece comme “Woof Woof’ écri-

te par Yves Hébert-Sauvageau en 69,
un an avant sa mort, est difficile à ré-

sumer. S’attaquer à une telle entrepri-
se paraît de toute façon superflu. Cette
pièce, à qui l’Atelier de la Nouvelle
Compagnie Théâtrale (NCT) vient enfin
de donner sa véritable création, est fai-
te de libertés, d'envols, de descentes
en chute libre, de cog-à-l’âne, de folie
et de tristesse, d’impressions passagè-
res, C’est une pièce sur l'imaginaire
qui sort de sa prison. Il nous en reste
des impressions plutôt qu’un récit.

Batie en fait coinme pourrait l’être
un cauchemar, mais se rappelle-t-on
exactement nos cauchemars, Woof Woof
peut se dérouler en quelques minutes.
une nuit de n'importe quelle année, dans
n’importe quel appartement de n'importe
quelle ville. Yves Hébert-Sauvageau, qui
habitait Montréal, a écrit Montréal sur
son manuserit. Lui, qui se nomme Da-
niel dans la pièce, est pris d’une envie
accablante de pisser. Tout lui interdit
de le faire. Les souvenirs, la vie qui
l’entoure, son monde familier, la socié-
té répressive lui surgissent dans la tê-
te. Et c’est le combat entre le désir
de pisser, de se libérer, le désir d'a-
mour, et la captivité, l’incommunicabi-
lité, l'impuissance.

Une pièce-bateau
Cette pièce. qui avait été lue à la

Bibliothèque Nationale en 69. un an après
la lecture des Belles-Soeurs, avait im-
pressionné presque autant que la pièce

de Tremblay. Elle avait eu dès le départ
ses défenseurs, mais n’avait jamais
trouvé un théâtre qui aurait pris le ris-
que. C’est une pièce-bateau: 24 comé-
diens qui jouent une centaine de rôles,
musiciens, décors, ete… Une pièce dé-

mesurée. Au cégep Lionel-Groulx, An-
dré Montmorency en avait travaillé des
extraits. C’est lui qui, aujourd’hui, en a
fait la mise en scène à la NCT. Une
mise en scène étonnante qui a sauté

par-dessus les difficultés, qui a réduit au
minimum l’aspect machinerie, mais qui
a donné à la pièce de Sauvageau un souf-
le qui ne peutlaisser indifférent.
Un plateau nu, circulaire, entouré de

blocs blancs, et fermé par des bandes
de toiles blanches. Tous les comédiens
en jeans êt en t-shirt aux couleurs pâ-
les. Dans cet espace, sans accessoires,

les 24 comédiens chantent, dansent,
crient le texte parfois délirant de Sau-
vageau. André Monmorency. qu’on con-
naissait comme comédien, s’impose
d'emblée comme metteur en scène. Il
a réussi une fête, non seulement de la

parole, mais du mouvement. Un alliage
trop souvent diminué au théâtre.
Contrairement à la légende qui s’est

lentement créée autour de cette pièce
de Sauvageau, il ne faudrait cependant

pas croire que Woof Woof est le ‘chef-
d’oeuvre’” du théâtre québécois. D'une

écriture débridée, libératrice, qui sur-
prend surtout à cause du lourd passé
réaliste de notre théâtre, qui arrive é-
videmment à un bon moment, la pièce
de Sauvageau se heurte souvent à des
limites de signification plutôt étroites.
sur le plan socialet politique. .

La fête de Sauvageau, fête a la fois
triste et drôle, ne peut laisser indiffé-
rent. et Montmorency y est pour beau-

coup. Mais la réflexion qui en découle
est un peu mince. On a été frappé par
quelque chose. troublé même, séduit.

mais si l'on se demande pourquoi on ne
sait plus quoi répondre. C'es; une des
fonctions du théâtre. bien sûr, d'émer-
veiller. Montmorency et son équipe s’en

acquittent à merveille. Pour le reste. il
faudra chercherailleurs.
Cependant, Woof Woof est le spectacle

de théâtre le plus enlevant qu'on ait vu
depuis longtemps. le plus “nouveau” cet-
te saison, Les délires de Sauvageau a-
ménent un coup de vent au théâtre. C'est
un spectacle pourl'instinct plus que pour
la raison. Ils sont rares et on ne pour-
rait que conseiller aux amateurs de théâ-
tre d’aller respirer au Gesu.
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cinéme
Tchécoslovaquie
La Cinémathèque québé-

coise offre quelques pro-
ductions récentes du ciné-
ma tchécoslovaque qui
donneront une idée assez
juste des différentes
orientations de ce ciné-
ma: deux comédies de
Jaroslav Papousek et Va-
clav Vorlicek, une super-
production d’Otakar Va-
vra, un film de guerre
de Stefan Uher et un film
d'époque de Jura) Herz.
Les 5, 7 et 8 novembre
a la Bibliotheque nationa-
le, 1700 Saint-Denis, Ver-
sion originale avec sous-
titres anglais, hélas. Pour-
quoi la Cinémathèque qué-
bécoise ne peut-elle pas
avoir plus souvent des
sous-titres francais?

id

“a 2 en

à 21 heures30.

“Whispering
City”
A la Cinémathèque éga-

lement, mercredi, le 6 no-
vembre à 21h30. on pourra
voir le premier long mé-
trage canadien réalisé si-

multanément en anglais et
en français, en 1947, Il

s’agit de ‘Whispering Ci-
tv” du Russe émigré Fé-
dor Ozep. Ce fut le pre-
mier film tourné ici à ob-
tenir un certain succès
aux Etats-Unis. Le titre
français: ‘La forteresse”.

“Québec:
Duplessis
et apres...”
Pour un soir. à l’Outre-

mont, la chance de voir ou
revoir cet excellent docu-
ment de Denys Arcand sur
les élections provinciales
de 70, celles de l'arrivée
de Bourassa, celles, com-
me toujours, du souvenir
de Duplessis En paral-
lèle, le rapport Durham
et le Catéchisme des élec-

teurs de 1936. Un fim
qui fait des étincelles. Le
mardi 5 novembre, à 21h
\ 
   

“‘L’heure des
brasiers’’
Dédié à Guevara et à

tous ceux qui sont tombés
au combat pour la libéra-
tion de l’Amérique latine,
ce film-document d’une du-
rée de 4 heures traite du
néo-colonialisme et de la
violence quotidienne en
Argentine et dans la plu-
part des pays sud-améri-
cains non encore libérés.
Plus qu'un film, un évé-
nement. L’un des sommets
du cinéma politique. Le
mercredi 6 novembre à
l’Outremontà 19 heures.

Bergman
au 2001
La rétrospective des

oeuvres du maître suédois
se poursuit au cinéma 2001
(855 Décarie nord). Cette
semaine. surtout: “Les

   
QUEBEC: DUPLESSIS ET APRES...: Le film-document
de Denys Arcand sur les élections d’avril 70 au Québec
sera à l’affiche de l’Outremont le mardi 5 novembre

“Persona”.

loup” et
communiants’’,
“L’heure du

‘“Unepassion”.

th ry ps

“L’ouvre-
boite”
Après avoir rodé cette

production au Palais Mont-
calm, Yvon Deschamps et
Jean-Louis Roux arrivent
au TNM avec ‘‘L’ouvre-
boite” (auparavant “Le
tourniquet’) de Victor La-

 

YVON DESCHAMPS ET
JEAN-LOUIS ROUXdans
“L’ouvre-boîte’’ de Vic-
tor Lanoux qui prend l’af-
fiche du TNM cette se-
maine. A ne pas manquer.

  

noux. Mis en scene par
Roux, ce dialogue théa-
tral est semé de répliques
percutantes. Un “Neveu de
Rameau” de cabaret, pour-
rait-on dire. Deschamps
est égal a lui-méme. Roux
est suprenant. Premiere
le 7 novembre à la Comé-
die-Canadienne.

Sarah
Ménard
Jean-Claude Germain,

après un court silence, re-
vient à la charge. Nicole
Leblanc incarne pour lui
un personnage haut en cou-
leurs, Sarah Ménard, dans

une pièce au titre fort sim-
ple: “Les hauts et les bas
d’la vie d’un diva, Sarah

Ménard, par eux-mêmes”.
Gaston Brisson interprète
une musique de Jacques
Perron. Première au Théâ-
tre d’Aujourd’hui (1297 Pa-
pineau le 6 novembre.

‘Charbonneau
et le Chef”

La compagnie Jean Du-
ceppe reprend à Montréal
l’infatigable succès ‘‘Char-
honneau et le Chef”. Une
lettre échangée entre Mgr
Courchesne et Maurice Du-
plessis, et rendue publique
par l’actuel évêque de Ri-
mouski, remet en question
de grandes parties de cet-
te pièce écrite par John
Thomas McDonough. Quoi
qu'il en soit, c’est à gui-
chets fermés que ‘‘Char-
bonneau'’ revient au Port-
Roval.

“Woof Woof’

Il faut aller voir. au
Gesu, cette étonnante pie-
ce d'Yves Hébert-Sauva-
geau, “Woof Woof”, mise
en scène par un comédien
devenu metteur en scène.

André Montmorency, et

défendue par 24 jeunes co-
médiens. Les jeudis, ven-

dredis et samedis, à mi-
nuit. Musique d’André Ga-
gon.

spectacles
Toubadou
à l’Evêché

Mickel Séguin, l’une des
âmes dirigeantes du Ville
Eymard Blues Band, a for-

mé un groupe plus res-
treint, une filiale, qui crée

sa musique sous le nom
de Toubabou. Avec lui, Li-

se Cousineau, Yvan Ouel-

let, Michel Dion, Robert
Stanley et Denis Farmer.
Toubabou est a I'Evéché
jusqu'au 10 novembre, du
dimanche au jeudi. À 22
heures et à minuit.

 

Glenn
Miller
Pour le souvenir, pour

la musique, pour les an-
nées cinquante, un rendez-
vous d’un soir avec un
Américain “in the mood”:

Glenn Miller, toujours en
forme, avec son grand or-

chestre. A Wilfrid-Pelle-
tier, le dimanche 10 no-
vembre. Prudent de réser-
ver.

2 a

 

SARA
LE LEBLANC: la nouvel-
le pièce de Jean-Claude
Germain au Théâtre d’Au-
jourd’hui. A ses côtés:
Gaston Brisson.

Vigneault
aux GBC
La compagnie des

Grands Ballets Canadiens
a fait appel à Gilles Vi-
gneault pour inaugurer sa
nouvelle saison. Avec l’ai-
de de Brian MacDonald,
la troupe a créé un ballet
en se basant sur la chan-
son “Tam di delam’” du
chansonnier-poéte de Na-
tashquan. MacDonald s’est
inspiré de plusieurs mélo-
dies de Vigneault. A la
Place des Arts les 8, 9.

14, 15 et 16 novembre. Vla-
dimir Jelinek  dirigera
l’orchestre.

leries
Jacques
Hurtubise

Les six derniers mois
de travail de ce peintre
important: quelques ta-
bleaux imposants et des
sérigraphies exposés à la
galerie Marlborough Go-
dard, au 1490 ouest de la
rue Sherbrooke. La suite
logique de la rétrospecti-
ve organisée l’an dernier
par le Musée d'art con-
temporain. Un “enfant ter-
rible” qui ne s’assagit pas,
qui peint en écoutant Bob
Dylan.

Jacques
Lafond à
Véhicule
Depuis des années, le

photographe montréalais
Jacques Lafond est séduit

 

par l'univers trouble de la
“Main” et de ses habi-
tants. Caméras en main,
il fréquente tous les clubs
et toutes les tavernes du
célèbre boulevard. À Vé-
hicule Art, au 61 ouest

Sainte-Catherine (juste à
côté de la “Main”), il ex-
pose ses meilleures photos.
Un voyage dans l'univers

de Belinda Lee, le tra-
vesti du café Saguenay.

Janet
Fish:

hyperréaliste
Au moment où Edmund

Alleyn expose sa “belle
fin de journée” au Musée
d’art contemporain, il est
intéressant d'aller se fa-
miliariser avec un autre
peintre qui se réclame de
l’hyperréalisme (le plus
vrai que vrai). Janet Fish,
Américaine, présente à la
galerie Kostiner-Silver
(1374 ouest, Sherbrooke)
quelques dessins au pastel.

Fr 3 !

television
Jean-Charles
Bonenfant
A l’antenne de Radio-

Québec, le dimanche 3 no-
vembre à 20h30, on pourra
entendre les confidences du
politicologue Jean-Charles
Bonenfant: ses 30 ans pas-
sés à la Bibliothèque na-

tionale, ses études en
droit, ses contacts avec

des hommes comme le pe-
re Georges-Henri Léves-
que, Jean Marchand, Tru-

deau... etc... Pierre Pa-
try l’interroge.

“Le

chandelier”’
Aux Beaux Dimanches,

le 3 novembre a 20h30, on

jouera Alfred de Musset.
“La chandelier”, adapté
par Jean-Louis Roux et
mis en scène par Paul
Blouin, met en vedette Mo-
nique Lepage (que l’on ne

|

  

4 ; 24
MONIQUE LEPAGE et
Gilles Pelletier dans ‘“‘Le
chandelier’ de Musset.
Aux Beaux Dimanches.

~

voit plus très souvent), Gil-

les Pelletier et Jean-Pier-
re Masson.

Angèle
Arsenault
et les
Coqueluches

Mercredi, le 6 novem-

bre, à midi trente, à l’an-

tenne de Radio-Canada,
dans cette émission bien

discutable qui s'appelle
“Les coqueluches” (mais
qui est quand même mieux
que Boubou), on aura l’oc-
casion d’entendre une chan-

teuse acadienne, Angèle

Arsenault.

Gilles
Valiquette
en direct
A “Vedettes en direct”

(le mardi 5 novembre à
20h30), le jeune auteur-
compositeur Gilles Vali-
quette. L'auteur de “Je
suis cool”, “Quelle belle

journée”, “Dis-lui bon-
jour”, et plusieurs autres.

  
  

 

  

Zh
YVES MONTAND dans
“Le crcle rouge” de
Jean-Pierre Melville. Jeu-
di au canal 2.

““Le cercle
rouge”

Bourvil, Alain Delon.

Yves Montand et Gian-Ma-
ria Volonte réunis dans
l’un des derniers films de
Jean-Pierre Melville: “Le

cercle rouge”. Aux Grands
Films, le jeudi 7 novem-
bre a 19h30, canal 2.

lures
‘““Le livre

des extases’’
Edward Rosenfeld pro-

pose ici 250 façons de con-
naître les paradis artifi-
ciels sans drogue. Chacune
de ces méthodes repose
sur la concentration. La
première partie du livre
nous apprend commentat-
teindre l'extase par nous-
mêmes, la seconde traite
de l’extase atteinte à tra-
vers les autres et la troi-
sième fait l'inventaire des
accessoires menant à l’ex-

tase (cloches, masques,

ski, plongeons... “Aux édi-
tions la Presse, a $6 dol-
lars l’exemplaire. J 
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LES MACHINES-OUTILS
DU BRICOLEUR

LA REVUE DES RAICOLELRS
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* Aménager
sà maison

a

ge
Hn-

s2.98  FABRIQUER SONMOBILIER. . $2.08 AMENAGER SA MAISON.

“Que diable,dépannez-vous vous-même!Ap-
-‘prenez PABC des corps et métiers dans

N'hésitez plus,soyez chez vous le maître
bricoleur de vos rêves et de vos experien-
ces! —

Quoi de plus merveilleux que de bâtir soi-
mêmeen. apprenant tout ce qu’il faut d’uti-

3
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SPORTS LOISIRS
 

Lundi dernier a Blue Bonnets .......

 PE

“Nous ne vous invitons pas à aller aux courses. Tel n’est pas notrebut. Mais

nous croyons qu’il est important de connzitre, du moins un peu, ce qu’est cette

industrie que l’on qualifie de sport. Car un jour ou l’autre, on est confronté
avec les courses de chevaux et si l’on doit miser il vaut mieux savoir s’y
prendre. Il faut surtout connaître la règle de base des courses: la prudence,

la prudence. À titre indicatif, il est à conseiller de lire le livre de Yves

Leclerc. Les courses de chevaux, aux éditions La Presse. Ce livre offre
une véritable mine de renseignements pour l’amateur et celui qui veut s’in-
téresser aux courses.

N

 

 

  

Le joual des courses
Deux sortes de chevaux courent sur tifique de faire son choix dans une

les pistes, les pur-sang et les stan- course. C’est une méthode d’analyse.

 
darbred. Le premier est monté par

un jockey, le deuxième court sous
harnais.
La cote d’un cheval est la résultante

de l’ensemble des paris misés et la
façon qu’ils ont été misés.
Le handicap est la façon dite scien-

Les termes win, place et show sont

l’ordre dans lequel on parieson cheval

et indiquent aussi la place oils occu-
pentà l’arrivée.

Exacta, quiniela et le double sont des
façons de miser sur plusieurs chevaux

. dansplusieurs courses ou une course.

    

Montant à dépenser .......2202000 0000040000 00 00 00 0000000 $25.00

Disponible à la mise, 2 dollars par course . . .................. $20.00

Total des gains ......20048 04400050 4440 4 4 0 0 0 560 00 00000 0 $49.00

Total des mises .........2424 2400 4 4 6 6 0 0 00 0 0 50 80 0 000 6 +. . . $49.60

Total des dépenses, entrée, programme, lunch, bière ............ $ 5.00

Bilan de la soirée, une dépense de ..... ...2.2.4002 0000000000 0 $5.60

 

Chanceux, nous l’avonsété lundi der-
nier, où nous avons passé la soirée
à Blue Bonnets. Mais ce n’est pas
ce qu’en pensait mon barman favori
quand il m’a vu après la soirée.
‘’Tu as la gueule d’un gars qui va
boire toute sa vie”, m'’a-t-il dit en

: me servant. Pourtant j’avais fait ce
que l’on peut appeler une bonne soi-
rée à la piste. Mais le stress engen-

“ dré par le climat bien spécial qui
règne autour des guichets de pari me
suivait probablement jusqu’en ces
hauts lieux de la parole inutile.

Savoir s’arrêter
Pour la première fois je me ren-

dais à une piste de course et en plus
avec la -ferme intention de parler
sur toutes les courses au program-
me. Le programme complet est de 10

courses à Blue Bonnets. Et c’était
là ma première erreur. Une erreur
qui m’oblige a dire que finalement
je n’ai rien gagné. Car si l’on fait
le bilan de la soirée, tel que décrit
dans le tableau, c’est une perte de

cinq dollars que j'ai faite. Aux cour-
ses comme ailleurs, il faut à un mo-

ment donné savoir s’arrêter. Mais
ça on ne le réalise généralement qu’à
la fin.

Les parieurs, les vrais, ne parient

pas sur toutes les courses. Les ha-
bitués des pistes se contentent géné-
ralement, après un bon handicap, de
miser sur quelques chevaux dans quel-
ques courses. Et c’est une des seules

façons de faire de l’argent sur une
piste. Mais ce système, en fait, ne

représente rien pour l’amateur qui
va aux courses pour la première fois.

Celui-là devrait faire son deuil de

l’argent qu’il veut dépenser. Malgré
qu’il arrive que le hasard serve bien

le néophyte. Mais une chose est sûre.
La seule façon de savoir si vous avez
gagné ou perdu aux courses, c’est

de faire la différence entre le mon-
tant dont vous disposiez et le mon-
tant qui vous reste, s’il vous en res-

te.

Le pari mutuel
Mais qu'est-ce qui est arrivé exac-

tement aux dollars que nous avons
misés? Premièrement, Je type de pa-
ri en vigueur est.le pari mutuel,

et il est de première importance de
savoir un peu du moins .comment
fonctionne le pari mutuel.
Le pari mutuel a été inventé par un

Français, Joseph Oller, il y a plus
de cent ans. Et il n’a cessé de se
perfectionner au cours des ans. Des
calculs faits ‘à la main” des dé-
buts, aujourd’hui un équipement très
complexe calcule et redistribue les
sommes misées à la vitesse de l’é-
clair. Ne pas confondre avec le che-
val du même nom.
Le système est composé de quatre

éléments. Le premier est un calcula-
teur central qui enregistre tous les
paris, qui les classe et calcule les
montants qui seront redistribués aux
gagnants. Le deuxiéme élément est

le tableau des cotes qui donne les
informations relatives a la course
et les montants pariés. Enfin, les
machines a billets enregistrent cha-

que pari et impriment les billets,
et les téléscripteurs transmettent au
guichet les sommes à remettre après
chaque course. v
Le principe a la base detout cela

est de diviser équitablement entre les
gagnants, la piste, le gouvernement,
les sommes pariées.

Si on prend Pexemple d’un pari fait
““win’’ pour un montant total de 12,
009 dollars, la part prise par l’E-
tat et la piste est d’environ 2,000.
Il en reste donc 10,000. On divise
ce chiffre par la somme misée sur
le vainqueur, supposons 2,500 dol-

lars, ce qui nous donne 4. On re-
mettra donc à chaque détenteur de

billets gagnants 4 dollars par dollar
misé. Notre pari étant de 2 dollars
nous recevrons donc 8 dollars. Pour
tous les autres types de paris que

l’on peut effectuer, les paris place,
show, les quiniela, et les exacta
ou les doubles, le principe reste le
même mais se complique du fait de

l’interaction à l’intérieur de chacune
des ‘‘poules’’ (ou sommes séparées
des paris) des valeurs pariées. A
noter que les ‘‘poules’’ sont entiè-

rement indépendantes les unes des

autres. Ainsi les montants gagés en
“win’’ n’affectent en rien les mises
ou les prix payés en show au en
exacta. Chacun des types de paris
est indépendant.

 

Une industrie

qui
L’industrie des courses au Québec

est une industrie considérable. Mais
apparemment, après une croissance
très forte depuis quelques décennies,
les revenus des pistes vont en fléchis-
sant depuis quelques années. On parie
moins qu’il y a cing ou six ans sur les
pistes. Les causes sont diverses, l’in-
flation par exemple, ou peut-être tout
simplement que les possibilités de pa-
ris sont plus grandes. Mais, n’ayons
point de crainte, le jeu de hasard est
rentable au Québec, et nos gouverne-

‘court’ bien
ments l'ont compris en installant toute
une série de loteries. La prochaine
étape en ce sens est la création d’un
réseau de pari hors piste comme il en

existe dans plusieurs pays.

En 1970, plus de 150,000 millions de
dollars ont été pariés sur des chevaux
à Blue Bonnets et à Richelieu. Ce qui
représente la presque majorité des
paris faits sur les pistes au Québec.
Et de ce montant environ 5 millions
ontété redistribués en bourses.
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POING

copagpife: ,
on frère, mon ami,le grand fauve

 

 

 Muhammad Ali, c'est le Mick Jagger de la boxe.
Ouais, je veux bien. Mais au fond qu'est ce qu'il
nous a donné? Un show. un grand shou, le show du
siècle. Pas le combat, mais le show du siecle.
Un show qui ne mérite mème pas l'appellation de
spectacle. Le mot en soi de spectacle possède un
quelque chose d'ennoblissant que le combat que
nous avons pu voir mardi dernier n'avait pas. Car
nous yétions.

Pas au Zaire, mon oeil, non. Nous étions ici, à
Montréal, coincé entre ce showet une manifestation.
Deux évènements dont les pôles se situent aux anti-
podes l'un de l'autre, et ceci dit sans jeu de mot.
Le Zaire comme tous le savent maintenant, c'est
au coeur de l'Afrique. Le bout du monde quoi.
Nous v étions. Nous avons vu les Dieux s'affron-

ter. Partageant de peine et de misère quelques
pieds cubes d'air. chérement payes, avec les 9000
spectateurs du Centre Paul-Sauvé.

Pour voir se faire faire mal ces hommes élevés
au niveau des Dieux, certains curont payé à Mont-
réal jusqu'a 50 dollars leur place. Les billets ven-
dus aux guichets valaient de 10 à 50 dollars, mais

  

 

sont du Québec, soit

Pierre Bélanger, Claude
Halle, Jean Katalan,

Pierre Marcoux et Bruno
Prasil.

Pour la gymnastique,  deux des six participants
sont du Québec, soit

au marché noir les mêmes places se vendaient le

double et même plus. Nous yétions. Et nous avons
payé.

Et que dire de ce type que nous avons connu qui
a payé 15 dollars un billet sans talon, donc inutilisa-
ble.
Comme une centaine d'autre, nous avons été pris

dans une foule en furie qui a décidé de pénétrer
coûte que coute à l'intérieur de cette mecque de
circonstance qu'était devenu le Centre Paul-Sauvé.
C'est écrasé, perdu dans ce groupe qui écrase tout,
qui renverse les gardiens du temple, brise les tour-
niguets que nous nous sommes retrouvés dans l’en-
ceinte sacrée remplie à pleinecapacité.
Nous y étions et nous avons vu. Nous avons vu

en les imaginant les millions de personnes pour
qui rien au monde n'aurait pu les empêcher de
participer à ce show. 50 millions de dollars environ
ont changé de main en l'espace d'une heure et on en
aura vu que du feu. Avant de penser au combatlui-
même il faut se rendre compte de la situation dans
laquelle il se déroule. Et dans la religion du sport,
on montre.sa foi par la couleur du billet de banque
que l’on donne à la quête. .
Nous avons aussi vu une immense pieuvre électro-

nique étendant ses bras à la surface du globe et “
ramassant en échange d'une image, une manne de
billets comme les meilleures des multinationales
ont encore de la difficulte à le faire.
Mais quant les Dieux se battent, seul les privile-

giés peuvent y assister. Et dans ce cas-ci, le pri-
vilege est échange contre espèces.
Nous y étions. Nous avons vu ce duel sur le grand

écran, malgré l'autre écran, enfumé celui-là. Dans
l'arène nos Dieux sont redevenus les hommes
qu'ils sont. Au diable, le tapage publicitaire qui
entoure ce show. Ils étaient, tour à tour. cinglants
et couards, fonceurs et lâches, ardents et piètres,
intelligents et bêtes.
Le combat a eu lieu, malheureusement, et il

a déçu. Le spectacle, le seul de toute cette affaire

a eu lieu bien avant mardi. Il a existé dans les jours
qui ont précede le match. Ali-Foreman reçu par
Moboutu. Ali faisant de grandes et historiques dé-
clarations à la presse. Foreman se taisant. Et tout

nadien et s'assure qu'ils
aient 100 pour cent des la fédération, tél.
chances de demeurer de 9311.
niveau national et inter-

national. Rive-Sud
Sur la Rive-Sud, une

Jeux d'hiver clinique de badminton se

Le comité organisa-

est arrivé trop bien. Le combat aura commencé

comme Ali l'a prédit, nous dit-on. Bien. I se sera
déroulé, comme Ali l’a prévu. Parfait. La finale
du combatsera orchestrée par Ali. Bravo.

C'est à se demander ce que Foreman faisait dans
tout cela. A première vu il ne semble pas néces-

saire au spectacle. Mais pour le show. il le devient.
Au cinéma, on appelle ça le meilleur acteur de sou-

tien. Les gens avec qui nous avons partagé un
peu d'air enfumé mardi soir ont été plus clairs.
Hs parlaient de gros jambon. C'est d'un plat révol-
tant. Certains combats de boxe amateurs sont meil-
leurs que ce que nous avons vu. Nousy étions.
Et de la nuit de l'Afrique nous aurons entendu

les grands fauves crier d’aises et roter de satis-
faction. Ils auront bien mangé ces promoteurs du
combat du siecle. Ils vont bien dormir maintenant.
Et nous pourrons peut-étre ainsi penser a des cho-
ses plus importantes. Nous n'y serons plus de ces

tion de Denis Gravel de

527-

déroulera le 26 novem-

 

SeptQuébécois Richard Bigras et Pier-
participent a des re Leclerc. De plus,
championnats Jean Gagnon est prati-
mondiaux quement assuré d’une
Grace aux program-

mes mis de l’avant par
mission Québec ‘76, les

équipes masculines de
volley-ba!! et de gym-

nastique ‘qui portaient
les couleurs canadien-
nes au championnat du
monde à Mexico et a
Varna (Bulgarie), comp-
taient respectivement 42
pour cent et 33 pour cent

de membres québécois.
Dans le cas du volley-

ball, il s'agit de l’équi-
pe désignée par le plan
des jeux (games plan)
pour représenter le Ca-

nada en 1976 et on n’an-
ticipe à peu près aucun

# changement, d'ici les
# Jeux de Montréal. Cinq

des douze volleyeurs

 

place sur l’équipe et seu-
le une blessure l’empé-
che d’être à Varna. Du
côté féminin, le Québec
est toutefois blanchi pour
le moment dans ces deux
sports.

Ces sept athlètes ca-
nadiens qui prennent part

présentement à la plus
haute compétition possi-
ble dans leur sport res-
pectif, soit le champion-
nat du monde, ont pro-

fité des services, de
l'entrainement et des
bourses de Mission Qué-
bec ‘76. Même s’ils sont
maintenant pris en char-
ge par le plan des Jeux
(games plan), Mission
Québec ‘76 voit à com-
pléter le programme ca-

 

teur des jeux d’hiver du
Québec a dévoilé la mas-
cotte des Jeux. Elle s’ap-
pelle Riki, qui est un di-
minutif de Rimouski.
Toujours dans l’est du
Québec, le conseil ré-

gional des loisirs a in-
formé la population que
les jeunes désireux de
participer aux Jeux du
Québec devront aupara-
vant avoir fait les com-
pétitions de niveau lo-
cal et de zones. Pour
rerenir à Riki, c’est une
abeille.

En montagne

La fédération des clubs
de montagne du Québec
offre à ses membres et

au public amateur des
stages intensifs de for-
mation pour le ski de
randonnée. On obtient
les formules d’inscrip-

bre à Saint-Bruno. Com-
muniquez avec le CRL de
la Rive-Sud pour plus de
renseignements.

Du Badminton

L'association de bad-
minton de la province de
Québec organise une
rencontre le 10 novem-

bre a 8 heures au Cen-

tre Maisonneuve. L’Indo-
nésie et le Canada se
disputeront le moineau.

Hockey

Nos professionnels
jouent mal au hockey.
C'est une découverte
pour certains.

Handball
Au handball masculin,

les Cobras du Centre
Immaculée - Conception
font parler d’eux et avec
raison. Un tournoi de

 

shows.

 

handball c’est une chose
à ne pas rater si vous
en avez l’occasion.

Footbali
Au football profession-

nel, nos Alouettes rê-

vent de se mériter une
coupe grise... Ils la mé-
ritent.

Jean-Claude Killy
a Montréal
Le champion de ski

Jean-Claude Killy, a
l’occasion d’une visite-
éclair à Montréal, a con-
firmé qu’il prendrait part
à la classique internatio-
nale de Benson & Hedges
qui aura lieu au mois de
février. Il s’agira de sa
première présence en
piste à l’occasion d’une
course se déroulant au
Québec.

Killy, qui effectue un
retour aux courses pro-

fessionnelles après une
absence d’un an et demi,

n’a jamais couru au Qué-
bec. Il a pris part à une
seule course en terre
canadienne, soit la cou-

Christian Lambert

 

pe du monde de Rossland,
Colombie Britannique, en
1968. II s’agissait de
l’avant-dernière  compé-
tition de sa carrière
chez les amateurs.
La date précise ainsi

que le choix de l’em-
placement où se dérou-
lera la classique Benson
& Hedges, n’ont pas en-
core été arrêtés. L’é-
preuve réunira, pour une
fin de semaine complè-
te, les meilleurs skieurs

professionnels de l’heu-
re dans le monde.
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SIDBEC-DOSCO

Usines: Contrecoeur, Montréal,

Truscon (La Salle),
Etobicoke (Ontario).

La sidérurgie Sidbec-Dosco permet d'exploiter rationnellement
deux des atouts économiques majeurs du Québec: son minerai
de fer et son électricité. En 1968, les ventes de Sidbec-Dosco se
chiffraient à $70 millions. En 1974, ce montant atteindra environ
$180 millions. Depuis 1969, les achats effectués directement au
Québec par Sidbec-Dosco ont atteint $300 millions. Au cours
des 5 prochaines années,ils s'approcheront du milliard. En
outre, Sidbec permettra la création au Québec d’une industrie
secondaire forte, génératrice d'emplois et de richesse.

 

Le Québec a besoin de Sidbec
Sidbec a besoin du Québec
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